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PRÉFACE. 



L/ HISTOIRE abrégée de la Littérature 
romaine fait suite à celle de la Littérature 
grecque que | ai publiée au commence- 
ment de i8i3 (i) , et ces deux ouvrages 
servent d'introduction à mon Répertoire 
de Littérature ancienne, dont la pre- 
mière édition a paru en 1808, et que 
depuis long -temps je m'occupe à re- 
faire sur un plan plus étendu. Je prie 
le lecteur de ne pas perdre de vue cette 
circonstance, qui seule me justifie d'a- 
voir passé sous silence, dans mes ou- 
vrages sm' la littérature des Grecs et des 
Romains, la partie bibliographique à la- 
quelle le Répertoire est exclusivement 
destiné. Je fais ici cette observation , 
parce que des journalistes, qui d'ailleurs 
m ont traité avec beaucoup de bienveil- 
lance, m'ont reproché cette omission, 
qui déparoit mon Histoire de la Litté- 

( I ) Deux Tolumes ia-S"". Â Paris ^ chez Gide fils y rue Sain K 
MarCji a® 20. Prix, 12 fir. ♦ 
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rature grecque : ces écrivains n'ont pas 
pris garde que j' en avoîs indiqué le mo- 
tif dans ma préface ( i ) . 

(i) Pour les personnes qui ne possèdent pas cet ouvrage , 
je place ici le passage de la priéface où il est question des 
éditions des auteurs classiques : 

Mon principal objet ayant été de faire connoître d'une 
manière précise le caractère de chaque écrivain de l'anti- 
quité, on cbercheroit en vain dans mon ouvrage l'indication 
des éditions des ouvrages dont )e parle. Cette partie , pure- 
ment bibliographique , est, à la vérité, indispensable à une 
classe de lecteurs pour lesquels je travaillois, je veux parler 
des jeunes gens; mais elle est sans objet pour une autre 
classe dç lecteurs auxquels je désirois être utile. Cette raison 
n'étoit pourtant pas suffisante pour m'y faire renoncer; un 
autre motif m'y a forcé. La partie bibliographique pou- 
voit être traitée de deux manières ; je pouvois , comme 
MM. Schaaf , Eichhorn , Eschenburg et Harles, me contenter 
de donner de courtes indications des principales éditions, ou , 
comme Fabricius , leurs suites complètes , sans en développer 
le mérite, sans faire connoître la différence qui se trouve 
ej^tre elles. Mais ces notices imparfaites qu'on trouve par- 
tout, me paroîssent peu utiles; elles peuvent guider quel- 
quefois le choix des jeunes gens, m^is elles doivent souvent 
les induire en erreur. £n ajoutant à une simple noipencla- 
ture des jugemens motivés, je risquois de donner à cette 
partie plus de développement que ne le 'comportoit mon 
dessein. Je me suis donc dépidé à renvoyer toutes les notices 
bibliographiques à la seconde édition de mou Répertoire de 
Littérature ancienne^ à laquelle je travaille depuis plusieurs 
années , et qui pourra être imprimé^ dès qu£i les circons- 
tances permettroni la publication d'un oavrage de <;ç geni^e. 
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Le plan que j'ai suivi dans T Histoire 
de la Littérature romaine est , en géné- 
ral, le même que celui que j'a vois adopté 
dans r Histoire delà Littérature grecque ; 
mais jai cru devoir donner à ce nouvel 
ouvrage une étendue proportionnelle- 
ment plus considérable que celle que 
j'avcris assignée à Is^, Littérature grecque. 
La languie de Cicéron, de Virgile et 
d' Horace est beaucoup plus connue en 
France que celle d'Homère, d Hérodote 
et de Démosthène. L étude du grec a ce- 
pendant fait des progrès sensibles de- 
puis une dixaine d'années, grâce à 
r exemple donné par quelques-uns de 
nos savàns, et au zèle éclairé, ainsi qu'à 
la bonne méthode des professeurs qui 
ont été chargés de cette partie de l'en- 
seignement; mais l'influence de ^ cette 
révolution ne sera sensible que dans la 
génération qui nous succède. Plusieurs 
hommes dij monde, qui sont restés 
étrangers aux lettres grecques , se sont 
au contraire occupés de la littérature 
latine ; ils en ont conservé le gojut , et 
prennent plaisir à revenir de temps en 



Digitized 



by Google 



Xlîj PRÉFACE. 

temps à ce qui a fait les délices de leur 
jeunesse. Ces personnes trouveront 
dans mon Abrégé des faits qui rappel- 
leront à leur souvenir leurs anciennes 
lectures. Cest pour elles aussi que f y ai 
inséré les argumens des ouvrages clas- 
siques : on trouve ordinairement ces 
indications dans les bonnes éditions ; 
mais on ne les a pas toujours sous la 
main. 

Je me suis guidé, ainsi que je lavois 
fait pour Y Histoire de la Littérature grec- 
que, sur le petit ouvrage de M. Schaaf, 
intitulé : Encydopœdie der classischen 
Alterthumskunde. D'après ce que j'avois 
dit à cet égard dans ma préface, quelques 
personnes ont pensé que \ Histoire de 
la Littérature - grecque n étoit qu une 
traduction de l'Abrégé de M. Schaaf ; 
comme elles pourroient tomber dans la 
même erreur au sujet de l'ouvrage que 
je publie dans ce moment, je dois à la 
vérité et à M. Schaaf, qui ne seroit peut- 
être pas flatté de cette supposition , de 
déclarer que son ouvrage n'est à la lettre 
que le canevas du mien, c'est-à-dire 
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qu'en m'appropriant son plan, ses di- 
visions, et même ses courtes notices, je 
ne lui ai pas emprunté la vingtième par- 
tie de mon ouvrage. En effet, son cha- 
pitre de la Littérature romaine n a pas 
plus de cent pages , dont la moitié envi- 
ron est remplie par des notes bibliogra- 
phiques. 

Indépendamment des ouvrages géné- 
raux bien connus, et dont la liste est 
placée à la fin de cette préface, je me 
suis servi avec a'^^antage des intro- 
ductions et des prolégomènes qu on 
trouve en tête des bonnes éditions des 
auteurs classiques , publiées , surtout 
dans le dix^uitième et le dix-neuvième 
siècle, en Hollande et eïi Allemagne. Les 
autres ouvrages que J'ai consultés ont 
été cités dans les notes. On pourra re- 
marquer que la plupart de ces écrits 
sont d auteurs Allemands. J'avoue que 
je me suis servi, avec une espèce de 
prédilection , des productions de cette 
nation studieuse. Deux motifs m ont 
décidé à leur donner la préférence sur 
les auteurs François qui se sont occupés 
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de la littérature afijcienne. La riche^s^ 
des matériaux xjue Ihistoriep des lettre 
latines trou^ie dans les livres françois est 
si abondante^ que souvent on est embar- 
rassé du choix de ceux auxquels on doit 
se fixer, et qu'il est difficile d'y rencpntrer 
quelque chose qui ne soit généralement 
connu ; tandis que beaucoup de per- 
sonnes ignorent les recherches critiques 
auxquelles les Allemands se sont livrés 
depuis cinquante ans. Les découvertes 
qui ont été faites par ces savons labo- 
rieux, les systèmes qu'ils ont établis ^^ 
Les hypothèses et, si l'on veut, quelque- 
fois les rêves auxquels ils se sont livréS;, 
m ont fourni la matière de^discussionp 
qui pourront offrir quelque intérêt aux 
lecteurs François. A ce premier motif, 
qui tenoit à mon amour-propre , se joi- 
gnoit r envie d engager les jeunes gens qui 
cultivent la philologie , à apprendre une 
langue difficile et peu harmonieuse , 
mais dont ils ne peuvent plus se passer 
s'ils veulent §e mettre au niveau des con- 
nois$ances du siècle* 
£n rendant aux Allemands la justice 
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qui leur est due , je croîs m être pré- 
muni contre une prévention, peut-être 
assez naturelle à un homme qui a passé 
une grande partie de sa vie au milieu 
de ce peuple. Quand il ma semblé que 
les conjectures des savans Allemands 
n avoient pas atteint un degré suffisant 
d'évidence , j'ai eu soin d'exprimer me^ 
doutes : j ai donné alors les systèmes des 
philologues Allemands, comme méri- 
tant d'être mieux approfondis. Souvent 
même j'ai osé les contredire et combattre 
des hommes auxquels je suis loin de 
vouloir me comparer. Si cet ouvrage 
pénètre en Allemagne , je prie les per- 
sonnes qui le jugeront, de ne pas ou- 
blier que j'ai écrit pour un public dont 
les principes , les études et lé goût dif- 
férent entièrement de la manière de voir 
qui règne en cette contrée. En s écartant 
de ce point de vue , on risqueroît de me 
juger avec peu d'équité. 

Quelque imparfait que soit mon 
travail, j'avouerai qu'il m'est devenu 
cher , parce qu'il m'a servi de consola- 
tion à une époque funeste où je voyois le 
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sol de la France couvert de désastres 
et de ruines. La lecture des écrivains 
romains , et les recherches dont elle 
me fournissoit l'occasion, me faisoient 
oublier momentanément les malheurs 
d'une patrie à laquelle je n'ai pas cçssé 
d'être tendrement attaché depuis que de 
nouveaux devoirs m'ont lié à un Prince 
magnanime. La providence m'a ainsi 
donné une seconde patrie à laquelle je 
dois toute mon affection, et ce que des 
travaux assidus m ont laissé de forces. Le 
lecteur reconnoîtra dans quelques par- 
ties de mon ouvrage l'empreinte de 
sentimensproduits par les circonstances 
dans lesquelles elles ont été écrites ; en 
le revoyant, je nai pas voulu faire dis- 
paroître la trace des émotions doulou* 
reuses que j'avois éprouvées. 

Ainsi que mon Histoire de la Littéra- 
ture grecque, celle-ci est enrichie de 
trois tables : i** d'une table systématique 
des matières, qui indique le plan que 
j'ai suivi et qui commence le premier 
volume ; 2° d'une table alphabétique 
qui doit servir pour les recherches ; 
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3° d'une table synoptique qui présente 
r histoire littéraire à ciôté des événemens 
politiques. Jai cru devoir travailler avec 
d'autant plus de soin^à la table synop- 
tique qu'on trouve dans le quatrième 
volume , que je me suis aperçu que celle 
de la Littérature grecque a été jugée de 
quelque utilité ; j'y ai fait entrer tous les 
détails que la forme tabellaire pouvoit 
admettre. 

Plusiem^s amis ont bien voulu jeter un 
coup-d'œil sur les épreuves de cet ou- 
vrage. J'ai à cet égard les plus grandes 
obligations à M. de Boissonn ade, membre 
de l'Institut Ce savant a eu la complai- 
sance de dérober quelques instans aux 
travaux dont il est chargé , pour par- 
courir les deux premiers volumes de 
mon travail, sur lequel il ma donné 
d'excellens conseils dont j'ai le plus soti- 
vent profité. Comme sa manière de voir 
différoit quelquefois de la mienne , ses 
observations m'ont engagé jfréquem- 
ment à faire de nouvelles recherches , et 
à modifier mes jugemens. Quelquefois 
cependant j'ai cru devoir persister dans 
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ce qui me paroissoit plus coàfarme à 
la vérité; j'en fais ici la déclaration, 
afin que les erreurs dans lesquelles je 
puis être tombé , ne soient pas imputées 
à un savant dont Ja France s'honore. 
Je dois aussi de très-bonnes observa- 
tions à M. Marron , latiniste distingué , 
dont les avis m'ont été fort utiles. Enfin 
je saisis cette occasion pour témoigner 
publiquement ma reconnoissance à 
M. VANPRAET,un des conservateurs de la 
bibliothèque du Roi, de l'extrême com- 
plaisance qu'il a pour tous les hommes 
de lettres François et étrangers qui ont 
recours à lui pour consulter le magni- 
fique dépôt qui lui est confié. Ils trouvent 
toujours en lui un zèle infatigable et un 
dévouement qui frappent surtout d'éton- 
nement les personnes qui n'ont pas' été 
accoutumées, dans quelques autres ca- 
pitales , à la même politesse de la part 
de ceux qui administrent les bibfio- 
théques. 

Paris ^ le \^^ février i8i5. 
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OUVRAGES GÉNÉRAUX 

SUR LA LITTÉRATURE ROMAINE (i). 



Jo. AxB. Fa9Ricii Bibliotheca latma y sivç notitia auctomm 
Teterum latinorum quormoque scrîpta ad nos peryene-* 
ruDt. Edîtîo quinta. Hamburgi 1722 sq. 5 yol. in-8. 

—- Bibliotheca latina nunc melias délecta, rectius digesta et 
ancta diligentîa Jo. Aug, Ernesti. Lips, 1770 sq. 5 v. în-8. 
OuTrage mcomplet, pour lequel on promet un 4* volume. 
Voici une note qu'un de nos plus habiles bibliographes ^ 
M. Beuchoty m'a fournie sur les différences qui existent 
entre la 5* édition de la Bibliothèque latine de Fabricius 
et entre l'édition incomplète qu'Ernesti en a donné ; 

« Bans U 3* partie Ernesti a snpprimë 

I* L'article de Sidoti'us ^poïïinaris , qui se trouvoit k la suite de 
celui de Symmaque. 
a^ L'article Boëce qoi ëtoit à la suite de celui de Martianus Ca- 



3* Tout le cbapitrè XVI, consacre à Cassiodore, 

4* Tout le chapitre XVII y consacre à Jomandès» 

Malgré ce retranchement , cette troisième partie a , dans l'édition 
d^Emestî comme dans les précédentes , dix-sept chapitres , parce que 
dn chapitre XII , consacré à Ammien MarceUin , Végèce et Macrobe y 
Ernesti a fait ses chapitres XII , XIII et XIV, dont chacun ne renferme 
qu'an de ces auteurs. 

Dans la 4* partie , Ernesti a retranché le chapitre second , de Poetif 
chnstUmis , et le chapitre troisième , de Sçriptoribtts antiquis chriS" 
tianis. Il a fait des additions et des suppressions au chapitre de variis 

(i) Je n'indique que ceux dont je me suis servi. 

TOliCBL d 
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monumentis aiitiquis. Il a r^aiii les deux chapitres dç jiiUoribus linguœ 
grcecœ et de Grammqticis à Putchio edUis en un scnl , qu^an moyen 
d'une petite addition préliminaire il a divise en trois sections. » 

— Blbliotheca lalîna mediae et infimse aetatis; Hamburgi 1754 
sqq. 6 vol. pet. in-8. 

WiLTi. Dav. Fuhrmann HaDdbuch der classischen LIteratur 
der Rœnier, oder Anleitung zur KeDntniss der rœmischen 
classîschen Schrifsleller, iLrer Scbrîften und der besten 
Ausgaben und Uebersetzungen derselben. Zum Gebrauch 
der SchuUehrer und aller Freande der elass. Literatur. 
Rudolsiadt 1809 ff. 2 Bd. 8. 

Jo. Nie. FuNccii de origine linguaelalin» tractatus. Ed. II. 
Marburgi 175$, in-4- 

— De pueritia lioguac latînae tractatus. Ed. II. Marb. 1 735 , 
iu'4* 

— De adolescentla lingaae latinae tractatuâ. Ed. II ^ ^7^^ ) 
in-4. 

— De virill aetate lingaae latlnâe tractatus. Marb. 1727 et 
1750 in-4. (i). 

— De imminente linguse latiuae senectute tractatus. Marb. 
1756, in-4. 

— De vegeto lingue latînae senectute tractatus. Marb.ij^^éf 
in-4, 

— De înerti ac decreplta linguae latînae senectute commen- 
tarius. Lemgov, 1758, in-4. 

Georg. CHRtsTO^H. Hamberger zuTCtlaessige Nachrichlen 
von de II vornehmsten SclirilFstellern vom Anfange der 
"Welt bis i5oo. Lemgo, 1766 ff. 4 vol. in- 8. 

Theofh. Christ. Hari.es brcvior notitia literaturae romana?^ 
imprimis scriptoriim latinorum. Lips. 1789, pet. în-^» 

(0 Je n'ai pas pu me servir du second volume qui n'existe pas à U 
bibliothèque de S. M 
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-— Sappleméuta ad breviorem notitiain literalurae romanae^ 
etc. Zîp$, 1799 et 1801 . 2 vol. pet. iii-8. 

— Brevior uotitia lîteraturx romanae, imprimis scriptonim 
latînorum , ordini temporis accommodata y in usum sclio- 
larum. Lîps. i8o5^pet. iii-8. 

— latroductio ia no^itiam literaturœ romana?^ împrimîs 
scriptorum latînoram. Editio altéra légitima. Lips, 1794, 
2 Tol. i]i*8. 

Ouvrage incomplet. 

GoTTF. Efhraibi Mukller historisch-crltische Einleitang 
zur nœthigen Kenutniss und naetzlichen Gebraucli der 
alten lateinischen Schriftsteller. Dresden 1^47 ; ^* S voL 
in.8. 

Ouvrage incomplet. 

Jo. Georg. Walchii historia critica lingu» latinae. Editio 
noua multis accessionibus auctîor. Zips. 1729, in-8. 

7o. C4R. Zeuj^ii introduclio in linguam latinam. Jence 1779 ; 
in-8. 
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l Origine de la population de ï1(qU^^ 



Hie demam est vite fructo» lèqupletifsimu», 't^jnfAÂUi 
aiiimo lempora ac vitas ommuni saeculorujn qux aAte 
- ■ mds i^ulerc , quorumque exfttat aliqoa niem^r^. ^ ' 
• H'ejfne» Qpiisc acad vol. V, p. 3^3. 



I 1 



JCj 9 jetant tes^ ye^x ^ur une -carte de rEurope^f oa 
ne peut qu'être àur^m de k configiù^ation ^io^x^ 
iiére de cette pre$)i{o'éle que nQus nommons ItaxtIr. 
Bsôgnée dans la 'pl«isgtande^ partie de son éliendue 
pabiiae mer ^e*, d^un aom^q^ûi peint si l>i€Éi leva: 
caractèi^, les Romains appefêrêbt ieurmer^mare 
noj^rt^iTi/ceàeocin^ée estattachee à FËurop^ p«r 
ies Alpes qui foiimeot un droissffitit dont une extré- 
mité touche à!i gplfe Adriatique çtPautre à la mer 
de L%iirie. Gi^montagnes servent en même ternes 
de barrière k PîlàKe^ contre lesineU£sié;QS des peuples 
du nord^ et'ld'm^tent^en nappMt arec en£'f>aV 
les communications que la natuve> et plus^ encore 
TOM. I. y \ 
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2 intboduction; 

rindustrie de Thomme , oot établies à travers leurs 
défilés ) et par-f[essus«[uelque^i}Def de leurs cimes 
les moins élevées ou les plus praticables. 

Une branche de ces montagnes se détache pour 

aller vers le sud y elle s'étend jusqu'à l'extrémité db la 

péninsule, et forme le noyau, ou, pour ainsi dire, la 

^ charpente à laquelle ;$'attachej)t, cQmme à un point 

d'appui, ces plaiijes fertiles qui, arrosées par un 

grand nombre de ruisseaux, s'étendent à l'orient et 

à l'occident du pied des montagnes jusqu'aux bords 

de la mer. La plus haute antiquité a donné à cette 

chaîne le nom d'Apennins. 

u . On seroitipérté kvtfme que ce^puys ,. renfermé 

^us :que tout > ^utP^ dans de^ \imite^ nàturellea , a 

été ccmsl;amme.nt.regardé cdsmpjiw^e des grandes 

.ditvisîonade liotee- c^olinent,: et ja été, par ooijQsé* 

jqae9£,4éaigiDé paPjun.iiQmiUiiifpi^ aotmoios 

généraL Mais. Khist^ircr ;ne..Q»i;(i)it {)oiQt: cette 

marche systémaliqtie quefiesîtTSiiivxoii^géeigraphe 

qui., d»M la irehMi^.de son oalrâet^.œosidète lé 

^obei avec:,dysîywi€ pbiloâOpMqjUQ»^^ §t a^oe à 

chaque p^rAÎQ^niH^ni ^ sas ^n^s; Pj^odaat !uoe 

Idogue s^e(4âe9ÎèAl^», l'Itatifr^n'iétoiii désignée ^ 

ia«]cqoe> déoQtniimtiim f^noidbi iXént» qu'elle filt 

habitée par des .tribu» iôdé^adaiite^iles lum des 
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OnmîNE DE LA POPULâTION DE L ITALIE. 3 

I 

autres^ ses diverses provinces ^OTtérent les noms 
de ces peuples i ciar les anciens «ghbroient la coth^ 
tume des modernes , de donner aux nations les noms 
des pa js ^'elles' bccupent) ils étoient'plu5^>onsë<-' 
<{ueDS que nous:daf» leur maxime de regarder lès 
noms comme appartenant aux peuples ; et non à ksi 
ti^rre.. Ap.tett d'appeler! le» cÂtiods. d'aptes la ooh* 
Xréû qu'elles 2iéil^itoiént).il8QbminoieBt au contraire 
les i^ays. d'apcès les peuples ;.quL en éloîi^t les' 
maître» y aussîiiMî^-tepps du- moins qu'un de Ces 
peqpi^s n'acquécoîl pas une;' supériorité qoi le 
fît ragaivder çonvqele^iniiiibteur de ses TdisiAs. 
C'est aiorî tqiieirdfloiS'ia' haute antiquité' 'le nomi 
d'Asie-Mioiiure); . par leqiietbous» désignôni» cette 
presqu'île. r^rfeWûée fentrë^ k^J^ont^Euxin^ l'Ar- 
cliipel> Jfa merde Cbjpreietle;Moat^Ta«iru8^ étoit 
incoiinu ^ . et aurôit ëté sans- objet josqt^à. l'époque 
où L'univer^té de ces paj» repoiwut. pdurmaitres 
10» :RQlnain$* De! inéme ë n'ëisistoîtiplisraiitàenn 
ment de motif pour donner un nom génér^à la 
presqu'île d'Italie. Quand les Grecs 'la cjonnurent, 
i)sn'y virent pas'un pays unique^ iby di^klgiièrent 
autaqit de pajs divers qu'ils y reçonnurentvde races 
principales d'babifrans. Jusqu'au temps d-Atistote , 
ils paroîssênt l'avoir divisée en six Contrées , l'^w-r 
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4 INTKDDtrCTION- 

sortie Qïk'TOpique, la Tjn'héniey Vlapygicy VOm- 
brie, \a.Ligurieei Vffénétie. Eo parlant» par «xemple» 
deCumes, Thncydide dit (i) qu'elle estâtuée en 
Opique^ et Arbtote ^ cité par Deiiys tfHalicar- 
nai»se (2) , nomme le Latium une province de cette 
même Opique. 

Sans nous perdre dans les scintiers ^i^ueiix de 
rétjmologie pour* rechercher la signification prigi-^ 
naire du mot d'IxALiE (3) ^ nous nous en tiendrons 
à un fait historique. ; c'est que l'ancienne et véri- 
table Italie n'éto(it que cette petite péninsule qui 
e$t formée par le^ goUe Lâmêtup^ (4) et celui de 
Scylaciûm : elle n'a, daiis sa partie Is^plu» étroite, 
qu'une largeur de dix lieues ; c'est k province 
qu'on nomme aujourd'hui la Cataire ultérieure. 
Bientôt la dénomhiation d'Italie reçut une plus 
grande extension. J[>u temps d'Antiochus^ fils de Xé- 
nopbanes^ historâen qui vécut vers Tan Saode Rome, 
e^fut peu antérieuipà Thucydide, l'Italie étoit bornée 

(t)VJ, 4. 

(2) ArchflBol. 1,7».^^' 
' (3) Ce nom doit ayolr été donne au pays d'après le grand no9ibi]p de 
^oupeaiix de boeufs que les Grcca. y troanàrttnt, àUrctKhf ^ vcattt 
Voy. Farco, de re nist- II , 5. GeU. N. A. XI , i. 

(4) Voy. Aristot. Polit. VII, 9. 2. Tfoiis suivons la leçon de M. Schne^ 
der. Sylbarg lit dans ce passée , Nct^nrivn , «u lieu de A«^TiXi0t;. 
Ce golfe csi a«isi appelé Terùumu 9 . aujourd'hui golfo di Santa Eu*- 
ftpiia* • . . ^. 
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ORIGINE DE LA POPULATION DE l'iTALIE. 5 

au nord par une ligne tirée depuis ié Laus , petitfe 
rivière, jusqu'à Metaponte (i). Aussi Thucydide, 
en appelant (2) Metaponte une ville d'Italie, dis- 
tingne-t-il ce pays de Tlapygie. Vers la fin du 
cinquième siècle de Rome^ le nom d'Italie .déd«- 
gnoit déj^à tous les pays situés au siid dû Tibre et 
de TiEsis (Jîsino) , et par conséquent le royaume 
deNaples, avecuue petite partie deFÉtat derEglise. 
Il paroit avoir subsisté, jusque dans les tempssuivans, 
entre les peuples qui hafbitoieut ces contrées^ une es- 
pèce de conledération ou de lien social qui perpétua 
le souvenir d'une ancienne dénominsition commune. 
JSnfiu Pôlybe, quiiécrivoit :vers l'an 600 de Rome , 
donne à l'Italie l'étendue la plus, considérable^ en y 
comprenant, dans uh sens géographique , toutes les 
provincessituéesausud des. Alpes, et par conséquent 
la Vénétie et ta Gaule €isalpine qui formoient dés 
proviuces étrangères, et furent regardées, long-- 
tpmps. encore aprèsf cet écrivain, comme situées 
hors des confins de l'Italie. Ce ne fut en effet que 
lors de la conspiration d'^OctaVien , de Marc-Au- 

' (i) L'otivragc d'Aniioi^îius , <jq£ paroît avoir éié intitulé iTtC^uz; 
oiKiS'fjLbç , sVsi perdu; mais le passage en queslion est cité pur, Stra-^ 
ton y VIxp. 391 jjpij. Al£nV!.V>. . v^j. Sicb-n^çcs , vol. U,, p. a^o.l, 

(a) Vli, 35/ . ' ' : • " ' ' ' 
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6 INTRODtTCTiOH/ ' 

•tome elde Lépide» masquée sous le titre de trîum- 
yiirat pour donner une constitution à la république^ 
que }es bornes de Tltslie furent éteîidues jusqu'aux 
Alpe)^. Les conspiràteixr^ Voulurent decelte manière 
empêohet que la Gayle.Ciiilpme ne fût gouver- 
ji^é^ àî l'avenii?» |Wii?»ouh proconsul, ayant à ses 
ordres des légions ai^^e lesquelles, • à Tex^mplë de 
.Ju}es-Gé$ar , il pà* eny«hir Ja république (i). Plus 
tard-, lorsqu'AugusIêdivpsaritalie en onze régiops, 
il r^tendi^ jusqu'a^Pcda > et y comprit par consé- 
quent rislrie (à). ' • 

C'eât ainsi que oenofti^quî^^^dims son humble 
origine > désignoit lextcémité méridionale de là 
presqu'île, s'élenditsuecessiTeméntjusqù'aux Alpes; 
Va destin huwt^ voulut qu'il vînt une époque où on 
qe l'appliqua, plus qu'à la partie septentrionale^ 
Xior^ue, vers hS^a du troisième siècle après J. C. , 
Tempçtew Maximien transféra sa résidence à Mi- 
lian/Tusage prévalut en Occideqt de donner le 

I , . ' . ■' • ' ' . 

(i) Dion Ca^sùiSfXLWlly la. La Gaul« Cisalpine fut alors nommée 
Ga'iia Toyota. ......•*- 

(a) Ces onze régions fnrent , i* le Latium et la Campanie ; a^ k 
Picenum j 3^ la Lucanie , le Brattium avec les .Sa^entins etja PoniJIey 
4* les Frentani, Marrucini, PeIigiii,'Marsi, Vestini , Samnitas et 
Sabinî^ 5* le Picenum; ô^'rOmhrje; 7* ï'Etmric j 8* la GauIç.Cispa- 
dane,* g* la Ligurie; 10® la'Vénëtie avec les Carâî, les " lapydcs .«^ 
ristrie ,- I X® la Gaule Trasspadane« 
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ORIGI1V1S DE LA POPULATION DE L ITALIE. 7 

nom dltalîe exdlÀsivemçnt d^x-oinif ptovioces d'E- 
milie, de Ligu^ie',> de Flaiâinie:^ de Vén^ëtie et 
d'Istrie. G'esl dam ce sens' puremenl politique 
que les rois des Lombards puretit se qudifier de 
rois d'Italie y et que pendant neuf «ècles le tit^e du 
premier prince de la chrélieaté a été anatbé éxk 
trône vermoulu deFItalie. • ♦ 

Comtnent et d'où la pénin$ide située au -midi 
des Alpes a-t^^ie reçu sa population ? L'histoire 
ne fournit que des donnéels incertaines sur une 
question qui y dans le dix^^huitième siècle , à été 
souvent agitée par les sa vans. Deux systèmes sur- 
tout ont prévalu ; les uns ne veulent voir dans les ha- 
bilans de l'Italie que des descendans des peuple^ 
venus de l'Orient , et les croiroient déshonorés s'il 
falloit convenir que dans leurs veines coyleot qufijr 
quesgouttesd'unsangbarbàre (i); lesautres, sansmé- 
connoître ce qu'il y a d'asiatique dans l'origine des 
peuples de Tltalie , croient y reconnoîlre des traces 

(i) Les partisans de ce système se dîvisoient anciennement en deux 
branches; les uns d^rivoient la population de l^talîe de peuples non- 
seulement originaires de l'Asie , mais dtablis dans cette partie du monde , 
principalement des Phéniciens ; les autres la d^rivoient exclusivement 
des Grecs, soit P^lasges, soit Hellènes. Comme le premier système 
parott abandonne aujourd'hui, et que les' Grecs euX-mèmes sont orîgi- 
riaires de TAsie , j'appelle oriental ou asiatique lé sy-etèrae d'aj^rès lequel 
les Grecs seuls ont peuplé Fltalie. * 
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d'une populatioa yenue du N^rd : ils s^accordeat 
au foiodavéc les pi^efoiets^ eu ce que riipportant à 
rOrieût FcM^igûie de tous les peuples qui habitent 
l'Europe , et particulièrement celle, des ti^ibus qui 
ont peuplé l^Italie, ils veulent seulemetit qu'une 
partie/ de ces trihus ait traversé de^ien^nti^es sep^ 
tentrionales avant d arriver en Italie : ilsprélejadeûty 
çn un mot , que ce pays a rjeçu ses premiers b^bi- 
tans (^ar ia voie de terre, tandis que, dans Taulre 
opinion , ils y sont venus par mer« ,Le système 
oriental a été soutenu par TTiéodore de Rjoke (i) ^ 
philologue hoUandois , et après lui par la plupart 
des Italiens (2). L'opinion opposée a çté pripcipa^ 
liment développée par -Prenez (3) , etadpplée avec 



(i) Theodôri Ryciku diss. de primîs Itaïiœ coïonîs^et-^ncœ adventu^ 
>1 Ift suire de Lucœ Hobtenli notas et caetîgatlone^ postumae in Slephani 
Fvzaiîiini 'EâviJCtf., eic. Lu|;d. Bat. 1684, in-fol. p: SqS sqq. 

(2k) Principale ment TaLbé Lanzi^ ditns Sagjgio di lingua etrasca e di 
altre antiche d*Itah'a, etc. Roma,, t-^Sq, 3 vol. in-8**,* oiïvrage d^une 
grande audition et de beancQop dt sagacité. On ne peut reprochei k 
Fauienr que ceue prévention qui, Taveuglant contre tout ce qui indique 
une origineceltiqueouib^rienne,ne lui permet de voirque du grec dans tous 
les anciens monumens de l'Italie. Foyez aussD Degli Ëtrnschi , Disserta- 
vionc dell* ab. Giov, Bat* Zannoni. FIrenze , 1810, in-8°. Beaucoup 
dautres Italiens ont thiité cette question j mais je nf cite que ceux que 
j'ai lus. 

(3) Recherches sur l'origine et Pancieime histoii'e de» difK^rehs peuple» 
fie ritolie^ daus le tS*^ voL de l'Histoire 4e raeàdëfDie des inscription» 
et belles-lettres. . 1 . 
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ORIGINE DE LA POPtriATION DE l'itALIE. ^ 

qiiel<|ues modifications par Heyne {\) et Aéle- 
hmg (2) > trois, noms qui brillant parmi les ^lus il-' 
lustres du dix-htoitième siècle (5). U nous parott 
que ces savan» ont donné à leur système le degré 
d'évidence auquel on peut parvenir lorsque Thi^- 
toire âe fournil pas assea de faits pour une démons- 
tration complète (4)* 

(t) Origines, vMti§Î9 et mcmoria ariiam et litteraram in Italfa aûti> 
qua, per tempera 6tt»deficripta; dans le 5* vol. de ses Qpuscola aca« 
dcnictr 

(2) Mhlirîd ates ,' B. II. ^.44^* Outre les ouvrages cites, jV aussi con- 
«wlt^ t'onvrage savant et philosophique de M. NUhuhr { Rœmische Ge- 
£chichte. BerKn , 181 1 ; 2 B. in-8^. ). Ce livre renferme beaucoup de re- 
cherches nouvelles et d'idëes lumineuses sur l'histoire ancienne de Rome. 
Il est a regretter que fauteuif , qui possède unç ërudition profonde et 
étendue , et une sagacité extraordinaire, ne compte pas la clartë parmi 
îes ifevoirs qu\in écHv«in doit s'imposer. Peut-être aussi peut-on fui re- 
prochei* de s'être quelquefois abandonné à son esprit systématique Je 
nourrûis me tromper, maïs il m'a semblé que plusieurs de ses hypothèses 
s'entre-détràisent elles-mêmes. Si je les ai mal comprises , je regrette 
d'autant plus qu'un homme d'un génie sf marquant enveloppe ses idées 
dans des phrases obscures. 

(5) Le c^êbre Ruhnkenius, dans son éloge d'Hemsterhuys, dit que y 
grâces MX recherches de ce savant sur l'analogie de la langue grecque 3 
il a été prouvé que la langue latine vient presqu'entièrement du dia- 
lecte éoîique \ qu'il en est , à la vérité , une partie qui parott avoir eu une 
origine étrangère j mais qu'il espère qu'un savant, à^Taide de l'analogie 
découverte par Hemstcrhwys, fera voir que ceite>pftrtie même a une 
origine grecque» 

(4) Un troisième système ,. dont l'origine est très-moderne, mettra pro- 
baUement d'accord ceux qui dériveut des Grecs la population de Flta-^ 
lie 9 et 2 par conséquent, U langue latine, avec ceux qui. y donncnf 
aux. Celtes quelque part. Lorsque ce système, ù peine ébauché ,. aurar éi* 
npprofondijOase. convaincra peut-être que les lapgties de» Grecs-Pélasge^ 
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de la Ç^rniok^ .esk encore assez court , et pTatîcabtç 
même pour des sauvages. Qii. ignore qupUe roùi^ 
choisirent ces barbares ; Tépoque même de leur ar- 
rivée p qu'il serait pius ipléressant de pouvoir fixer , 
est incertaine. Du temps d'Homère, les Grecs ne 
connois^oiejat encore l'Italie qi;'à travers le voite 
des (abies; et parmi \^ habitans de cette péninsule, 
les premières lueurs de l'histoire ne commencent 
à parpître que plusjieiirs siècles après. Il n'existe 
donc aucun document histprique qui puisse nous 
éclairer sur un fait d'une si hçutc iroporlance. Il y 
a lieu de croire, c^)endAnt que l'Italie reçut ses 
premiers habitans aussitôt que te reste, de TEurope 
occidentale fut peuplé. H paroît que les premières 
hordes qui étoipnt entrées ^n Italie se portèrent 
en avant^ après avoir, comme tous les peuples no- 
mades y épuisé les cantooNS qu'elles, avpient occupés 
d'abord, ou lorsque de nouvellç^ tribus arrivant de 
rOrieni les poussoient vers des aontrées encore 
vierges. La marche de cj^s éuiigratioos ne s'arrêta 
qu'au terme posé par la nature qUc - même-, aux 
extrémités méridionales de la péninsule bornée 
•par la mer .: quelques peuplades fratrc^ireiit même 
le détroit qu'ellesavoient de;v^qkt ejil^Sipour se fendre 
en Sicile. On peut donc t^egà'rder les habitans de 
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ORiGiT^E DE la;;k>pui.ation de L*ITAL1E. t .1 
ces contrées dti Hiidincommè ceux V|ui ^voient les 
premiers passé les Aitiès. 

Dès que l'histoire commencé' à jeter quelques 
rayons sur le soi dé Tltaliè , nous le voyons occupé 
par un certain oofabre de peuples plus ou moins 
nombreux, parlant dqs ïdidmé^ cru des dialectes 
divers, parvenus à des degrés inéj^iix de civilka- 
tion, et se disputant sxÂt la supéridiité'de la domi- 
oaiiOin ; soit même la propriété "du sol dont i)s 
tinrent leur subsistance. Toutes ces ttibus peuvent 
être comprises dans cinq classes /que nous rangebns 
dans Tordre suivant « d'après léiir ancienneté pré* 
suméé: ceuoatltsftifHenB, les ftériens ou Gan- 
tabrès y les Ceiies, lés Pétasges et les Etrusques. 

I. Les Illykieks étoient d'origine tbrace , c'est- 
à-<lire qu'ils faisoient partie de cette Qation qu'Hé-. 
rodote appelle (i) la plus nombreuse du monde ^ 
et à laquelle les provinces orientales de FiEucppi; 
et l'ÂHe^Mineure doivent leur population (2). Dès 

(i)'V,.5. 

(1) LWgtne tliMce des niyrienft esi prouviée d'après Thuninann, 
Gé^^ichte der oestl. Earop. Voelkcr , p. »5a , par VidenûU des noms de 
lieux et'i^ftr It circonstance qae tel'peapie recosina illjricn par les m», 
est nommé ttiraoe par d'amres ëcrivaitis de l'anUquitë. C'est ainsi <{lle 
tes DanlamciM, foe Nîooias de Damas, Scrabon et Appien regardent 
uomaie lUjrncB», sQpat nommés par Dion Catsins Moesieos, et par cou- 
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les tempjes-jpjliîsrçsculç^^, i>P;1tW>iWQ leà lUpietts 
sur les côtes de la mer Adri^tii|ue> eùJx^lesPjanfio- 
niens, |esNj9I:îcien^,f;t^ifS;^ la Çarc^ble 

d'aûjpurd'hui ik poi^Toieat :(i|tç{^ld^cri le Emoul , 
en traversant Je 4fp/2£7^4$/W^:^iappartieiKl aux 
Alpes Jju%ïfpçft», Qf^. croit qaç ie0fti5.(^vafiioiif a eu 
lieu au,.pli}s,^d flaij^lè ooiiys> du.s^ûdècEie siècle 
avant h Qi,,iq%^iC9firf9fiitT^c^mo^ii^ 
aijEÎeniîeç j d^j03 iç^: Jiibiiirnçls ^ ti^.Sixioles^ et les 

Hénète? oujY^nèiçv : . • * '' ' '•* ' •' 

.... j 

. Ia^s ^^i(i^(^4f.KmreiU ^e la Croalib d'aiaîourdb'htiL 
Ils.sipnt regaç{}^&,CQînme k^ plos: ainieieni kâbitans 
de ^'Itajj^e. D'abord ils s^ Gxhfûkl ^htso les>Alpes'et 
r Adige ; ils p^èrpi;it ensuite J4 Po ^t ^'^éiiàicéat 
le long des côtes de la mer Adriatique. De nouvelles 

së([ueQt Thracfs. Etiei^ne de Byzaace appyella t]irac^ learf.TÎiJfS de 
Naîssus'èt de Scepi. Les Tribal les, que la plupart des anciens comptent 
parmi le» Thncesy BCnttUômmë» Illjnçns par j^istophaHé , 'tite-Lîve 
et Etienqe de Byzance. Le schoiiaste d'Aristophane i d^jijl Jlei& Na^^s^ dû 
cxpress<^ixfeàt que tous les lllyriens'sbnt Thtaces. Adelan^ divise la 
grande nadon d«& Tiirac«» en trois J Vni^c}((»$ ^CSn<J(Mks., ovilW quatre 
sous le rapport des langues'. Ces trois branches sont l'illyrienne > la pë- 
lasge et l'hellënique.' II regarde comme Illyrient les Phrjgieyi^v les 
Tbyniens et Bithjniens, Içs Henètes et Pap]^lag(»ijfef)S;, Jef Mjsîenç et 
Troïens, les Lydiens, les Carniens et le^ I^pienstjen ^^erM^nêuve ; 
les Cimmériens , les Ta^riens , les T^ra^s^ p^opf e^](eat aiasj- i^o^més i 
le^ Daces et Gètes, les Moesien^, l^s M^çédjoniex^ les IjpiiçQteis, les 
Abantes (en Eubce), les IJiyjriens proprenf^ent ainsi XMf^in)S6y;lc»'Vépètefr 
et les Panncniens. , , , ' ,. 
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ORIGINE DE LA POPULATION DE L*ITALIE. 1 5 

cplooies y Tenues du nord , les refoulèrent yerd'extré- 
içité de la presqu'ij^e ^(daosles provinces appeléesaur 
jourd'hiii Fouille , Terra diB^i et Terra d'Otranto), 
où ils se partagèrent ^n trois branches ^ les lapjrgeàj 
les Peucetiens pu Ptedicuies., et les Calabrais. Ces 
troispieuple^ ayant une origine commune^ paj^loient 
la même l^pgue^ et la conservèrent à cqté de la 
langue laûne ,:.^4i'ils adoptèrent dans la suite ; c'est 
à cette circpQsj^cQ qu'Horace ffiit aUusioii^î ett 
donnant Tépi^lète de bifir^Ue^ aux habitans de 
Ganusium (i). Tous les Libumes né furent pourtant 
p9s poussés, ver» lai pointe çnéiidionale de lltaEe ; 
au oord du ]90ntGargan i.daiisles Abruzzes d'au^ 
jourd'hui , #se jns^titinrent deux, peuplades, qui en 
faisoient pî^i;!^ , les Prqstutii.àt Picsenum , .et les 
Pelfgni, doût ;la capitale -étoit Gorfinium. Du tenais 
de PUne (2) , ils j e?u3toient encore au milieu des 
autres peuples^ 4m étoient v^ïus se. fixer dans 1^ 
mêmes contrées. 

Les A$'/c4Je^^priginaires4es frontières de la Dal*- 
majtte ^.suii^irpnl 'lesi^Liburnes* Ils ëtoient nombreux^ 
et occupèrent toute la moyenne Italie jusqu'au 
Tibre , à l'exceptôn des dîétricls situés sur la mer 

{1) Sat. I, 16, ▼. 5o'. .' M ' 

(») Plhi. H.l^. lU, n— 14 
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Admâque , iloàt les liburnës s'étoient empdrés 
avani eux. Un événeipent dont nou^ parlerons plus 
}>as les expulsa dtè^céè contrées/ qui pkis tard 
furent nommées Etruriê. Poèssés vers Textrénaité 
inéridionale dela'presiju'île , ils se décidèrent enfin 
àl'àiiandonnei^'tout^àwfâit; ils pàssèi^eût là mei' et 
prirent posse^on d^one partie de Ttle à laquelle ils 
donnèrent leur noifa. Cet événement arriva, selon 
Hellaïucu&citéiparjDenys d'Ha^camasse , quatre- 
vingts ans av^tla*^i$e de Troie^ Thucydide le fixe 
àrune époque plus récente. 

Les f^énètés ou Ménètes son| le troisième peuple 
iUyiien. qui vint eh Italie : ils s'établirent ait nota 
du iBô, où ilsrse maintinrent long^teidp^'sans se 
xfiièler ,à d'autiés ]!]ieâî)les, ^t sâns^qi^ lés Gaulois 
qui.,, sur la fin du\sixièi»e siecl€\»<^M^ Jv C. , s'em- 
parèrent de la •Hante-Italie , pussent leç sul^tigoer. 
Le mot de vendéi^^^e , dans plùsieui^s langues, 
eau ou mer ( i ) ; et celui dç • Vénètes «désigne 
moins uné«race partioilière q«-Mn:^uple qui ha- 
bite lés côtes ^ la iner (2). Airisî ti'ôuvé-t-^6tt 

(1} Nous ^mpniotofts ce fait tl'^<f«&m^^ qui Tf^ntie ]^o»iUToaietit 
en plusieurs endroits , sans indiquer les langues où ce mot signifie eau. 

(3) Les mots de Liguriens , d'Aquitains, d'An&Of iq^es , lie Pom^- 
nîens, de Vandales ou Vendes sont synonymes, w /, . 
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d'autres Véaètes dans la Gaule sur les côtes de la 
Bretagne; des Héoètes dans rAsie^Mineure^ et 
des Yénètes sur les côtes de la Baltique et dans la 
Ghersonèse Taurique^ sam que de cette identité de 
noms on puisse conclure une origine commune. Les 
Vénètes dont nous parlons étoient> d'après Héro^ 
dote (1) y d'origine illyrienne ; Poljbe atteste (2) 
que leur idiome difieroit de celui des Gaulois^ leurs 
voisins. Une tradition ^ qui n'est appuyée d'aucun 
document historique, vouloit que Patavium> chef- 
lieu des Yénètes, eût été fondé par Anténor , chef 
d'une colonie troyenne* Strabon dit (3) que quel- 
ques-uns croyoient que les Vénètes du golfe Adria- 
tique descendoient des Hénètes qui, du tempf 
d'Homère ^.demeuroient en Asie-Mineure. Ge qui 
donne quelque poids à cette opinion , c'est qu'a- 
près la prise de Troye les Hénètes disparoissebt en 
Asie , où ils sont remplacés par les Paphlagoniensi 
Nous avons dit plus haut que les premiers habitans 
de l'Asie* Mineure étoient Thraces, ainsi que les 
Illyriens, et par conséquent les Vénètes. 

n. Après les différentes tribus illyriennes qui 
(0 I, 196. 

(a) II, 17. 

(3) L. I, p. io5 et I. IV> p. ^. éd. AlmdoT. 

TOM. I. 2 
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envahirent ritalie, vinrent les ÏBÉRiEMé Nous troti- 
TOQS daw rantiquiié deux peuples 4e ce nom ^ qui 
peii^être , à vmé époque qui se perd dans la nuit 
^des temps ^ n'en formoient qu^tn seul'; ce sont les 
Ibériens de la Colcbîde et ceux qui, du tômps des 
Romains^ étoient maîtres de l-Espa^ne. Une tradi- 
tion rapportée par Varron , et d'après lui par 
Plise (i), faisoit venir du Pont les Ibériens d*Es- 
pagne ; une autre , qui est contraire à toute analo- 
gie^ vouloit que les' Ibériens d'Espagne eussent 
poussé leurs courses jusqu'en Colchide (2) ; on 
«ait que les migrations des peuples se soiit diri- 
gées de l'est à Towest , et bien rarenient dans un 
l»èns inverse. Une circonstance fatorafble à l'opinion 
qui ne regarde que comme un seul peuple les Ibé- 
riens des Pyrénées et ceux de la mer Noire, cest 
que les Basques, qui descendent des premiers, 
pàl'lent une langue qui n'a aucune analogie avec 
les autres idiomes de FEurope (5)^ Quoi qu'il en 
soit , les Ibériens , avant de passée les Pyrénées , 

(OH.N. m, I. 

(2) Strabo , I , p. io5 , «d AlmelçT. 

(5) Voy. Tableau des penple9*q«t habitent l'Europe , a* édit. m-8* , 
p. ai. On attend toujours iWvra^e sur les Banques de M. le baron 
Guillaume de Humboldt. Il répandra un nouveau jour sur un peuple 
intéressant , et probablement sur une partie de l'histoire ancienne. 
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s^étoient fixés daus les régions qui s'étendent entrer 
ces montagnes et les Alpes> c'est-A-dire dans le 
Itanguedoc et la Provence» Environ un siècle et 
demi avant X G. , probablement à la même époqne 
ou ils allèrent prendre possession de la péninsuJa 
orientale de FEurope^ uhe partie d'entre eux pé^ 
nétra en Italie par le passage • q[u'offire Textrémité 
occidentale du croissant formé par les Alpes ^ dans 
le pajs de Niée, et s'emparèrent de la plage qui 
par la suite porta le nom des deux rmères de Gènes. 
De cette rive élroile ils s'étendirent sur les côtes 
de la Toscane y du Latium et de la Gampanie , qui 
étoient encore inhabitées. Ils portoiént le nom de 
Sicanès, qii*on dérive du fleuve Sicanus , qui fut 
ensuite nommé Sicoris* Par la suite , poussés vers 
le midi ^ar les Liguriens, ils allèrent jusqu*^a Rhe- 
gium, traversèrent le détroit et se fixèrent dans la 
partie occidentale de la grande île dont les Sicules 
possédoient les côtes orientales* C'est ainsi que deux 
nations portant des noms à peu près semblables^ mais 
différentes d'origine, se partagèrent la possession de 
cette île, et en restèrent les inaîtres jusqu'à ce que 
les Grecs vinrent y fonder des colonies dont la pros- 
périté excita ensuite là cupidité des Carthaginois. 

Tous les Sicanes n'allèrent pais en Sicile». Une 
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partie àe ce peiiplp s'embarqua dans les ports de 
la Toscane, et chercha ; un refuge dans File de 
Corsé f dont les côtes septentrionales n% sont dis- 
taivtes que de dduze lieues de celles:diô Vue d'Elbe. 
Bu temps de Sénèque, q\ii fût relégué en Corse, 
on trouvoit encore - dans l'idiome des hàbitans de 
cettç' île dès traces de leur, origine ibérienne (i). 

III. Dès leur apparidon en Europe , les Celtes 
ou Gaulois avoiei^t occupé les. contrées situées 
entre le Danube et les Alpes. lU entrèrent en Italie 
par la route que leur indiqua le cours de l'Adige. 
L'époque dç cette irruption est inconnue ; tout ce 
qu'on sait, c'est qu'à leur arrivée les Celtes trou- 
vèrent les Illyriens siif les côtes de la mer Adria* 
tique, et les -Sicanes sih^ celles de la Méditerranée. 
Ils poussèrent les uns et les autres vers le sud^ et 
s'emparèrent de tout le nord de la presqu'île autant 
qu'il n'é toit pas au pouvoir dcsVénètes, ainsi que 
de !a Tosiçane et des contrées situées entre le Tibre 
et la mer Adriatique , d'où les Liburnes furent 
obligés de sortir. Les écrivains romains donnent à 
ces nouveaux conquérans le nom di'Ombrioxx Am" 
bwnes y dénomination appellati^e par laquelle ils 
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clésignoient les peuples celtes depuis le Rhin jus- 
qu'à la mer Méditerranée, et nominénientles£i^- 
liens qui ^ dans cette grande invasion, s'emparèrent 
des côtes de la Méditerranée depuis Nice jusqu'au 
Tibre. Ces premiers Celtes ne restèrent pas maîtres 
des pays dont ils avoient expulsé les liburnes et les 
Sicanes; les Étrusques vinrent, dans le dûdème 
siècle avant J. G. , s'emparer d'une grande partie de 
la Haute-Italie, et quatre siècles plus tard d'autres 
hordes gauloises rendirent la pareilleauxEtrusques : 
lesGeltes se conservèrent cependant et sur le plateau 
de l'Apennin , à Test des Etrusques, et surtout dans 
une partie de la Haute-Italie, située entre le Pô et les 
Alpes. Us s'y firent connoilre sous le nom d'Insuh^es^ 
ou, comme Polybe (i) orthographie ce nom, dl- 
sombres, c'est-à-dire d'Ombri inférieurs. Les Ligu- 
riens d'un autre côté, quoique subjugués par les 
Étrusques, conservèrent au moins leur nom dans la 
contrée située sur la rive droite de rArno» Une 
grande partie d'entré eux alla en Corse , où ils se 
mêlèrent avec les Ibériens. Us/ donnoient à cette 
fle, appelée autrefois Gymusj le nom gaulois de 
Gorsica (a). 

(i)II,3^. 

Cl) Corsig, murécfifstaai , de cors , marais ou jonc. 
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IV. Long'-lempà avdût la fondatioa des colonies 
beliéniques dans la.Gran<Jie*-Gi:èfcé, lesP^iiASGES 
avoient pénétré dans la loojenne Itcdie. Ce fait est 
attesté d'une manière irréfrag'abie par la langue 
des peuples de ces contrées, par lenrs moeurs, leur 
rel%Lon, et Tëtat auquel les arts étoient parvenus 
cbez eitx Ibrsqu^ils paroissent pour la première fols 
dansThistôire. Denys d'Halieàrnasse parle (i) de 
deux peuples d'origine grecque (non HeUènes) 
qu'il regarde comme les habitans û||imitifs du La- 
tium; il donne à Tun le nom ^Jéongènes , à l'antre 
celui de Pélàsges^ U dit, d'apï^siPliérécyde, que 
dix-septgénérations,ou environcinq cents ans avant 
la prise de Troie , les Aborigènes quilièrentrArca- 
die qu'ils habitoient aloi^, et se rendirent par mer 
en Italie, sôus la conduite d*Oenotrus et de Pèwce- 
tius ; qu'ils furent suil^s , cent cinquante ans après , 
par les Pélasges ] originairêS^ de la Tbessalie, on ils 
avoient été inquiètes par DeûcaKon; et qtf enfin, 
soixante ans avant la prise de Troîe> une colonie de 
Pélasges et d*Hellènes, partie de PsSlantium en Ar- 
cadie, sous la conduite d*Evandré , vint bâiirPallan* 
tium ou Paiatium , sur une des collines qui entrèrent 
pai* la suite dans l'enceinte de Rome. X^u* ^^^ 

{|) ArchaeoU I, n. 
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peuples se fixèrent au milieu des Ombri^ chassè- 
rent les Sicule|s (événement auquel nous avons fait 
allusion plus haut (i)), et devinrent les ancêtre^ 
des Latins. 

Ce récit de Denys d'Halicarnasse renferme quel* 
qoes circonstances peu vraisemblables. L'arrivée. 
par mer d'un peuple arcadien se concilie difficile-» 
ment avec les notions historiques que nous avons 
sur les Arcadiens et sur l'état de la civilisation en 
Grèce daiis ces siècles reculés* L'Arcadie , petit 
pays montueux situé au milieu de la presqu'île 
d'Apia qui prit ensuite le nom de Péloponèse, 
n'avoit^ du temps d'Homère^ ni port de mer , ni 
yaisseau. A l'époque où Denys fixe Téimigration 
des Aborigènes , et encore plusieurs siècles après , 
la navigation n'étpit pas parvenue , parmi les GrecSi 
à un point de perfection qui put enhardir des 
colonies nombreuses à se confier à une mer aussi 
orageuse que celle d'Ionie. Il est bien plus pro- 
bable que les Pélasges de la Thessalie et de l'Epire 
pénétrèrent en Italie par la route de TlUyrie (2) ; 
peut - être fut-ce leur arrivée sur les cotes de la 

(i) Voyez p. 16. 

(2) On trouve des Chaones en Epire , comme parmi les CEnotriens. 
Voy. ArUtot. Polit. VII, ix. 
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mer Adriatique qui força les Illyriens à passer les 
Alpes et à chercher de Douvelles habitations vers le 
Midi. Quoi qu'il eil soit^ parle mélange desPélasges 
avec les Ombri, et peut-être avec un reste de Sicules 
qu'ils souffrirent parmi eux, se formèrent les nou- 
velles tribus, dont Tune porte, comme la tribu cel- 
tique, le nom d^Ombri (i) , et les autres ceux de 
Sabins, de Latins, dé Samnites , d^Âusordens (2) , 
âiOsqueSj à^Œnotriens, àeLucardens^àeBruttiens^ 
etc. Tous ces peupleseurentplus ou moins deressem- 
blance avec les Grecs-Hellènes , selon que primi- 
tivement ils avoient renfermée un nombre plus ou 
moins considérable de Pélasges. Tous ne s'élevèrent 
pas au même degré de célébrité ; les noms de quel- 
quçs-uns d'entre eux disparurent même entière- 
ment de l'histoire. Lorsque les Romains portèrent 
leurs armes dans ITtalie méridionale , ils n'y trou- 
vèrent plus d'OEnolriens. Les Lucaniens ne parois- 



(1) II existe un monament précieux de la langue* de ces noateanx 
Ombri dans sept tables qu^on a trou? ëes , en i444 > ^ Gubbio dans ie 
dnchë d'Urbin , et qu'on appelle pour cela labtdœ Euguhinœ. Cinq des 
inscriptions qui y sont. gravées sont en langne ombre m^lée^d'étm^e , 
et deux en caractères latins. On les croyoit autrefois d'une antiquité 
très-haute \ mais on est oonvainca aujourd'hui qu'elles ne remontent pas 
à plus de quatre siècles avant J. C. 

(2) Diaprés Htyne , les Ansoniens étoient Celtes : peut-être ëtoient-ils» 
comme les Ombri modernes , un mélange de Celtes et de Pélasges. 
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sent pour la première fois que Tan 362 de Rome / 
lorsque le danger commun réunit contre Fennemi 
tous les Grecs de l'Italie , en prenant ce dernier 
mot dans son sens originaire (i). De tous les Abo- 
rigènes, les Sabins étoient le peuple le plus nom- 
breux à Tépoque où les Romains commencèrent à 
pousser leurs conquêtes au-delà du Latium. 

V. Les Etrusques furent les derpiers qui précé- 
dèrent les colonies hellènes ; mais ;les premiers ils 
acquirent une civilisation remarquable^ Ce que 
nous savons sur les mœurs et les institutions po- 
litiques et religieuses de ce peuple intéressant, 
sur les arts et les sciences qu'il cultivoit, est en- 
veloppé de fables, et a peut-être été représenté 
comme trop important par l'enthousiasme et Texa- 
gération des écrivains modernes (2). Les Romains, 

(i) roy. Diod. Sic. XII, loi. 

(2) Un imposteur qui s'appeloit Curzio Inghirami, ou , selon d'autres 
qui croient qu'il s'est seulement cache sons ce nom fictif, Thomas Fe- 
dra, ou Guillaume Postel, on Paganinus Gaudentius, publia, en 1637, 
â, Florence, mais sons la date de Francfort, un recueil defragmens n'rés 
d'anciens historiens étrusques , qu'il prétendit avoir découvert k Vola* 
terre. Cette collection a donné lieu & divers écrits polémiques ; mais les 
opinions de tous les savans se sont réunies h. la déclarer apocryphe. Ce- 
pendant SaxiuSf dans son Onomasticon , vol. IV, p. 4^5, cite un pas* 
sage remarquable de l'ouvrage inédit de Reinesius , q«ii est intitulé Epo^ 
nymologUum , et dont novs parlerons lorsqne nous nous occuperons 
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après s'être enrichis des trésoi^ et des eonnoissaoces 
de^ Etrusques, détru^ireat les moaumens qui pou- 
voient perpétuer leur souvenir : ceux qui nous 
restent ne sont pas suffisans pour nous donner des 
lumières certaines sur l'origine de ce peuple (i)* 
Ils sont appelés par les Grecs Tjrrhémensou Tjrsé- 
niensj leurs écrivains leur donnent aussi la qualité 
de Pélasges ; lès Romains les nommoient Tusques 
ou Etrusques : le pays qu'ils habitoient lorsque ces 
conquérans de l'Italie eurent les premiers rapports 
avec eux , fut désigné jJar la dénomination d'Etrurie: 
eux-mêmes s'appeloient Rasena. Quelle fut primi- 
tivement la piitrie de ce peuple ? Hérodote ra- 

dfes cmvFages où l'on a lassembU les inscription» «ntîqam. Dans ce pas^ 
sage, Reinesius dëclare qu'il n'est pas de Tavis de ces sàvans, et 
que tout ne lui parott pas suppose dans l'outrage dlTnghiraini \ que 
cependant les fragmens historiques qui y sont insër^ sont beaucoup 
moins anciens que cet Italien ne l'a^rëtendu. On peut trouver des ren- 
seignemens ultérieurs sur l'ouvrage d'Inghirami , dans Bmmtgarten , 
Nachr. Ton einer Hall. Bibliothek. vol. VIII, p. 297, sqq, 

(i) Voy, Ant, Franc, Gorii Muséum Etruscum, exhibens insignia 
veterum Etruscorum monumenta , »neis tabb. CC. nunc primum édita 
et illustrata observationibus. Accedunt Joh, Bapt, Passerii diss. VI, 
Florenuae^ 1737-1743, 3 vol. in-fol. — Recueil d'anliquités égyptiennes, 
étrusques, grecques et romaines (par le comte de Cayius) , Paris , lySa, 
suiv. 7 vol. in-4"- — Antiquités étrusques et romaines , tirées du cabinet 
de M. Hamilton (par ^/fiyican^Ule) , lïaples et Florence, 1766, suiv. 
4 vol. in-fol. ^ ^e^ne , Origines, vestigîa et memoriae artium et litte^ 
rarnm in Italia antiqua, in Opusc, acad. vol. V. 
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conte (i) que les Lydiens pvétendoient être les an-^ 
cêtres des Tyrrhéniens; mais le récit qu'ils faisoient 
de l'émigration de cette colonie porte en soi le 
caractère de la fable , et on ne peut découvrir aucun 
rapport de langue ni de mœurs entre les Etrusques 
et les Lydieus. Ceux • ci appartenoient à la grande 
nation des Thraces répandue! en Asie-Mineure , et 
dont les Phrygiens, les Mysiens, les Gariens et. les 
Lyciens formoient des brandies collatérales. On ne 
pourra donc que trouver vraisemblable la conjec- 
ture de rillustre Heyne, qui suppose que Terreur 
d'Hérodote est provenue de 4^6 qu'une partie des 
Pélasges établis à Lemnos , à Imbros et sur les côtes 
de la Thrace et de la Tbessalie, portoient aussi le nom 
de Lydiens , et de ce que les anciens regardoient 
généralement les Etnisqùes comme Pélasges (2). 

Les recherches des savans du dkhuitième siècle 
ont prouvé jusqu'à l'évidence que les Rasena étoient 

(0 I, 94^ y 

(7) Oq peut voir sur U tradition qui faisoit regarda* les Lf dîens et Us 
Etrusques ooBine le mèfoe peuple , ce qa'en dit Tacite^ Ann. IV, ch. 55. 
Onze villes de la province d'Asie se diapotoient l'Iioiineiir infime diriger 
un autdl à Tibère. Ce procès ridâcmle ùtt gravement plaidé dans ren*- 
ceinte de cesënat dont la servilité inspiroitdnd^oAt au tyran. Sardes, 
pour u^pfwj» ses prétentions, produisit m déci^t des Strasqaes qni, 
attestant la oon&aternité des denx peuples , rdpëtoii la fable nM)oatéet»ar 
Hérodote. Quelle autorité un tel décret, fondéaur tdes |raditious,«t flat- 
tant la vanné poipuJUitt , pMt-jU «iwîr t|iz yeux de la critique ? 
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tm même peuple avec celui que les Romains appe- 
lèrent Rhétiens. Cette identité se montre dans les 
noms des lieux et dans les restes de monumEens 
étrusques qu'on a trouvés dans le Tirol (ï). Les 
Rhétiens étoient Celtes , et par conséquent les^ 
Etrusques Tétoient aussi. Cependant , comme ils 
arrivèrent en Italie long -temps après les autres 
Celtes , et qu'ils eurent dans leurs institutions et 
leurs arts un caractère tout-à«fait original , on doit 
leà considérer comme un peuple particulier. 

Environ mille ans avant J. C. , si Ton peut s^e» 
rapporter à la tradition et aux supputations chro- 
nologiques de leurs aruspices , et au calcul de Fré- 
ret (3) ^ les Tyrrhéniens entrèrent en Italie par les 

(i) f^oyez entre antres J, v, M'uHer, Oeschîchte der schweîzerisclien 
Eydgenossenschaft , B. I, kap. 5. — v.Homiayr Gesch. von Typol", 
Th. I , S. a6 u. lay. — AL Tschudi Hanptschlussel su ¥en«Iuedenen 
Alteiihùmern , S. 290. 

(a) Voici comment Frëret a fixé cette époque. Censorin (de die nat. 
ch. 17), et Velleïns PaterculnSy ou plutôt Varron, «julls citent, rap- 
porte que les Toscans donnoient le nom de siècle h. des espaces de temps 
dont la durée inégale, au lieu de se déterminer par elle-même , se mesu- 
roit sur la vie de certains hommes. Le premier siècle se comptoit du jour 
de la fondation des Tilles ou de l'établissement des états : la tie du ci- 
toyen qui , entre tons ceux qui étoient nés ce jouisl& , se prolongeoit da- 
vantage , déterminoit la durée du premier siècle. A sa mort commençoit 
nn second siècle dont la durée se mesuroit sur la plus longue vie de l'un 
des hommes nés ce jour même , et ainsi de suite. Cfaacon des quatre 
premiers siècles écoulés après la fondation de Vétat des Etrusques ea 
Italie avoit été et loS années 5 le cinquième avoit duré ia3^ et les dc«x 
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défiiés du pays de Trente , et subjuguèrent ou chas- 
sèrent les Qmbjpi, dont unç partie se relira vers le 
midi. Les Etrusques se fixèrent sur les deux rives 

siiîvans chacun i tg an^. Les sept siècles ccouI& formèrent donc 781 ans^ 
et le huitième ^ècle conroit lorsque Vanron écrÎToit. Plutarque raconte 
dans la vie de Sylla qpe les devi];» ëtnisqnes^ consultés à l'occasion de 
divers prodiges arrivés Tannëe du Premier consulat de Sylla , rëpon«- 
dirent que ces prodiges annençoi^t la fin dNine révolution du monde 
et ïe commencement d'un nouvel âge ^ qu'il y nvoit dëjà eU huit &ges , 
q<ie <^acan de ces âges fortnoit une grande armée , et que les Dieux 
domioient le signal de la fin de chaque période par quelque prodige 
dans le ciel ou sur la tefrë. D'dA Fréret conclut que le huitième siècle 
des; ïotcans de l'Etrurie finissoit l'année du premier consulat de Sylla, k 
88* avant J. Ç. y qu'en supposant la durée de ce huitième &ge égale h celle 
dtt'^lus long des âges prëdédens, elle aura été.de ia3 ans, et qu'ainsi 
leur huitième siècle aura commencé l'an «11 ans avant J. C. Joignons-y 
les' 781 des sept siècles précédens , nous atfrôns l'an '99a avant l'ère chré- 
tîçpne pour Tj^poque de l'établissetnentde&Toscans en Etrurie. 

M* l'a]i)>é Zannoni , ^sns sa dissertation citée plus haut , reproche à 
Fréret d'être tombé dans une grave erreur êtf confondant les siècles des 
BtTu^ques 1 dont parle Gensorin , f t qui étoient une.institution particu- 
lière^ des Ëtnisqnes, avec les révolutions du globe, ou grondés Hrmées du 
iftondcqae ce mima peuplé admetiioi». b^apiès Vnrron, cité, par Cen* 
sorin , le destin avoit fixé k l'dtat des Etrusques une durée de dix siècles : 
or , du temps de Sylla , il s'étoit écoulé aai années depuis la bataille du 
lacYadimon, par laquelle l'Etrurie avoit perdu son indépendance. Com- 
ment donc les' am^ôes ' éinisqnés aqroietot-ils permis que kurs livres 
qui , toujonrs suivant k pnème autorité , pnomettoient une durée de di:^» 
sîèdes à la constitution de l'Elrurie, circulassent parmi les Romains , 
s'ils n'avoient pas» pensé que res dix siècles fussent passés depuis long- 
temps? et comment auroîcnt*ils anntmcé à Sylla que le huitième siècle. 
alloie seulement oonuoenoer? H est donc clair» d'après* M. Zanw>niy 
qu'ils ne parlèrent pas & Sylla de siècles , mais d'âges du monde , ou de^ 
ces grandes révolutions que la terre devoit éprouver d'après leurs tradi- 
tions. Voici comment, en partant de cette explication , cet auteur cal- 
cule l'époque où les Etrusques arrivèrent en Italie. Elle eut lieii dix 
siècles avant l'an %a\ avant J. G. De ces dix siècles ; les sept premier.<j 
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du Pô jusqu'à son embouchure, et sut la rive gaticlie 
du Tesin, qu'ils ne passèrent pas/ ils ne purent 
pas non plus s'emparer de ce coin, ainsi que rap- 
pelle Tite-Live (i), formé par les possessions 
des Vénètes sur les bords de, la mer Adriatique. 
Vers le midi, ils ne s'arrêtèrent qu a l'embouchure 
du Tibre* Plus t^rd^ et probablement à l'aide de 
leur marine, ils formèrent un établissement puis^ 
sanit en Campanie, qui cp^>prei^oit aussi le pays 
des Picentins, et s'éten'doit iusqti^au SilurôrPKne 
dit (2) qu'ils creusèrent ou approfondirent î ^es 
embouchures jdu Pô, et que ;,! cléssëchatnt ainsi les 
marais que forïndil ce fictive > ils devinrent les créa* 
leurs du DeUa^qu enferment se$kJbr,a3,/«.Gelw,^ 
(c quel il auroit été 'révélé , dit' £^«;5i*' (3) ^ qiié' 
r( l'empire du mondcf étdit promi^; à l'Italie , -voyant 
« U rapidité ^yçç laquelle les Êtrusquçs étendirent 

si^cfeè 'aYoïeat forme 7^1 iftitiëes ; «n (kimutliirà- ^l^oaii dct^sièdes «nîr 
tans,' dont noas ipiotétiê INînacte ddrëe^ .114 Mmètàtt ttrme moyen 
enrtre fo5 et ia3 , nous trarovift^64tt'aas9 addUionimt*'QBttr'^omkne «vec 
celle de 79 f , aottft trouv^roiis ^e Tèmpire 4es fifernsques- «a Xtalîe a 
commencé it^5 ans avant la bataitle du lao Vadimon» ou i544*v«^t 
J. C. t purcotifiéqiient ies Etrtts<fi%» atsolmtjaniM»mM:h*U€mim<m deiti^ 
«ièclet avant la prise de Troie. ■ . r^ . 

(OV, 53. •'•.•...... 

(2)H.N. 111,20. f . 

(3) Saggio di iïngua.etrusca.e di altre antiche dTtalia, Roma , 17S9 p 
vo!. I, p. 2, 
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souveràmes la totalité des habitans ne patticipoit pas 
à Texercice de cette domination. Le gouvernement 
n'étoit pas entre les mains du peuple > il étoit le 
patrimoine d'une caste héréditaire; à la fois investie 
de la puissance militaire y et chargée des fonctions 
sacerdotales*' Cette constitution singulière explique, 
d'après la remarque judicieuse d'un écrivain aile- 
mand(i); la foible résistance quel'Etrurie opposaaux 
Romains. Gomment, en efie t, des cités indépendantes^ 
isolées, agissant rarement de concert , réunies seu- 
lement par le foible lien d'une confédération poli- 
tique ; ne renfermant pas dans leurs enceintes des 
citoyens jouissant des mêmes droits politiques ; ne 
pouvant pas compter sur l'attachement de leurs 
sujets, se seroient-elles maintenues contre la pré- 
pondérance des armées romaines , toutes compo- 
sées de citoyens libres , animés de l'enthousiasme 
guerrier? Rome les asservit l'an 47^* qui répond 
à l'année 280 avant J. C. 

La confédération du nord de l'Italie avoit été 
démembrée 3 18 ans avant cet événement. Ce fut 
l'an iC4 de Rome , 690 ans avant J.' C. , que les 
Gaulois^ conduits par un chef nommé Bellovèse, 

(i) M. Niebubr, Le. 

TOM. I. * ^ 
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passèrent les Alpes, fondirent, sur les villes des 
Etriqués, et les dépouillèrent de toat ce qu'ils 
possédoient au nord du Pô , à l'exception de 
Mantoue , qui probablement fut sauvée par sa si- 
tuation. Les Étrusques se maintinrent aussi dans la 
possession d'Adria et des bouches du Pô , ainsi que 
dans la Rhétie , que les Gaulois ne purent subjuguer, 
ou peut-être se retirèrent-ils seulement alors dans 
cette contrée montagneuse. Depuis cet événement , 
la Haute-Italie , où les Gaulois construisirent Milan, 
prit le nom de Gallia. 

Les Etrusques durent, selon toute apparence, 
les premiers élémens de la civilisation au grand 
nombre de Pélasges qu'ils trouvèrent dans les con- 
trées dont ils s'emparèrent , ou que par la suite ils 
admirent dans leur sein. Cette liaison avec les Pé- 
lasges , dont il n'existe pas de preuve historique , 
n*en est pas moins clairement indiquée par le peu 
que nous savons de leur religion , et par tous les 
monumens qu'ils nous ont laissés. Ce fut peut-être 
Démarate de Corinthe qui leur porta les arts de sa 
ville natale. Ce Grec, «issu de la maison des Bac- 
chiades , sortit de Corinthe vers 658 avant J. C. , 
pour se soustraire à la domination de Cypsélus. 
Une colonie nombreuse^ dont beaucoup d'artisans 
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faisoient partie^ l'accompagna dans sa fuite (i). Son 
fils Lucumon fut roi <le Rome sous le nom de Tar- 
quin FAncien. 

Les Romains 9 après avoir conquis TEtrurie , y in- 
troduisirent leur langue ; cependant Tidiome étrus- 
que se maintint dans les basses classes du peuple 
jusqu'aux temps des premiers Césars. Il finit par 
s'éteindre ; et, malgré le grand nombre d'inscrip- 
tions qui nous ont été conservées, et les savans 
travaux de quelques Italiens , cette langue est 
encore une énigme. 

Ce qui indique son origine asiatique ; ce sont la 
suppression des voyelles brèves et le manque de 
consonnes redoublées ; caractère qu'elle partage 
avec toutes les langues , ou au moins avec tontes 
les écritures araméennes. Cependant les Etrusques 
ne désignoient pas les nombres par des lettres de 
l'alphabet, comme font les peuples de race sémi- 
tique. Les chiffres que nous nonmions romains 
sont effectivement étrusques : on les trouve fré- 
quenunent sur les monumens de ce peuple. Ces 
caractères sont des hiéroglyphes , et datent d'un 
système 4'écriture antérieur à Fécriture alphabé- 

(0 Voyez Strabon , V, p. 536 éd. AlmeioT. 
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tiqae. On remarque aussi un caractère particulier, 
et une certaine originalité dans les sciences pro- 
fanes que cultivoient les Etrusques^ telles que la 
médecine^ la physique et l'astronomie. Un phéno- 
mène frappe d'élonnement ceux qui remontent à 
l'histoire ancienne de ces sciences ; c'est de trouver 
parmi les Etrusques un système chronologique par- 
fait, des périodes déterminées par des observations 
astronomiques , et une année lunaire corrigée par 
une année cyclique. D'après la tradition religieuse 
de ce peuple , le genre humain étoit destiné à vivre 
pendant une semaine composée de huit jours mon- 
dains ; chacun de ces jours a dix siècles d'inégale 
durée, mais de cent ans au moins (i). La fin de 
chaque jour mondain, et celle de chaque siècle, 
étoient annoncées par des prodiges dont les Etrus- 
ques seuls connoissoient la signification. Les peuples 
de l'Orient lisoient l'avenir dans les astres y les 
Etrusques dans les éclairs et les phénomènes du 
ciel. Cette science secrète étoit leur propriété ; on 
l'enseignoit dans les écoles des prêtres. 

(i) Foy, la note (a), pa^e 28. 
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IL Origine de la langue latine. 

La population de l'Italie étant composée d'ime 
telle variété de peuples^ Illyriens, Ibériens, Cel- 
tiques^ Pélasgiques et Etrusques ^ il ne faut pas 
s'étonner que dans ce pays il y eût originairement 
plusieurs idiomes, et dans chacun difFérens dia- 
lectes. Le mélange des races produisit les langues 
ombrienne ; étrusque, sicaniènne, latine et autres. 
La langue latine étoitFidiome primitif des peuples 
du Latium ; elle remplaça successivement toutes les 
autres. Les anciens habitans de ce pays faisoient 
partie des Aborigènes; mais cette dénomination 
indiquoi^moins leur origine que l'ignorance dans 
laquelle on étoit à cet égard. Quelquefois ils sont 
ainsi nommés Âusoniens. On demande à quelle 
tribu ils appartenoient. Nous avons vu que , d'après 
Denys d'Halicarnasse , ils étoient Arcadiens ; mais 
il est plus probable qu'ils étoient ou Illyriens , ou 
Celtes , on 'plutôt un mélange de ces deux races 
avec des colons Pélasges. On reconnoît , en effet , 
dans la langue latine, deux idiomes fondamentaux, 
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le celte ^ et le grec des dialectes éoliea et dorien 
quise rapprochoient davantage de rancienae langue 
des Pélasges (i). Tout ce qui dans le latin n'est pas 
grec vient des Celtes, et surtout des Ombri (2). 
I>enys d'Halicarnasse ,avoit donc raison de dire 
que l'ancien idiome de Rome n'étoît ni entière- 
ment grec, ni entièrement barbare. Comme le 
Latium renfermoit anciennement divers petits 
peuples indépendans les ims des autres, on y trou- 
voit aussi divers dialectes, entre autres ceux des 
Osques , des Volsques (3) , des Latins et des Sam- 

(1) Vey^ Lennep Etymolog, Hnguae gr, éd. Scheid , dans les Prote-^ 
fomena. 

(2) Jacques Macpherson , dans son Jlistoire d'Irlande , en a recueilli 
des exemples, 

(3) Nous allons placer ici deux inscriptions anciennes yCune Tolsqae 
et l'autre osque , qui pourront servir h faire connoître l'analogie entre 
ces dialectes et le latin. L'inscription voisque a ëtë troavëe en 1784» 4 
Veletri , sur une table de bronze ; elle a été posëe en commëmon|ion 
d'un sacrifice expiatoire, et rapporte les noms des magistrats de Veletri. 
La voici telle qu'elle a ëté publiée par le P« PauUn dp S» Baifolomeo , 
dans la dissertation que nous ayons citëe plus haut : 

Deve, declune. statom. sepis. atahus. pis. velestrom. faka. esaris- 
trom. se. , bim. asif, vesclis. vinu. arpatitu. sepis. toticu. covehriu. 
Mpu. ferom. pibom* esta, ec, se, cosuties» ma. ca. tafanies. medix. 
sistiatiens. ^ 

Cette table se voit dans le Musée Borgia à Veletri. Une autre ins* 
crîption volsqne , trouvée en Lncanie , a été publiée dans le premier 
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nites. Tous ces dialectes 4isparurej)t et se con- 
fondirent dans la langue romaine ^ à mesure <{ue 
les Romains devinreat les maîtres de ritalie« Elle 



Tolume da Mus^e d'HercuIanam. Voici rinscnptioii osqae, tirée de 
Passera liaguaB ose» ^ecimeo singnlare , quod «uperett N0I19 in nur- 
more Mntci iiemiiiarîi. Rom», 17749 in-ibl. 

Ekkiwna..... tribalak •»«..•. liimit herekleis. fîisQU. mefa. isu eotrar. 

feinass. po herekleis. fîisnam. amf. et. pert. viam. pusstis. pai. 

ipisi. pustin. alacî. senfteis, saveis. tancinur. tribarakaru. î. m. 1. i. 
kitob... inim. iak. trituirakiaf. pam. nuvilanus. tribarakae. tuset. nam. 
aitiuf. niiTeianu. mestue. ekkum. STaiar. ak«Uanus. . trba. aMtiuset. 
ittk. tribarakkiaf, nam. wttiaf. abeHaçmn. tesaor. aht...,. pnst. feinutr 
pustfîs. nam* anfret. eisei. terei. nep, abeilanus. nep. navelanut. prun. 
trbarakat. tins, aot. te. saiimm. pur. esel. tereiiss. Aun. patens. asmn- 

nakar. t inur. patens. asiim. pri tesanrei. pukkafaf. ee 

fttumalt..,.. tramflit..,.. erraf». aut. anter. slaççi abellanan. j|iim. 

nuvlanam. uUar. yiunruTn. ismeni. isai. eai. mefîai. teremen. iustaiet. 
emapui. ^estiri. kiiu. mais, pmpnkik. syerrnnei. kvaW. lei. abellanui. 
inim. mann.. iufkiiui. mai. pucalatuî.. trikei. kekviacui. nuel. inim. 
■ift. lis. abett .... minil. kaiui. auelaniù. . . ans. stjiatel. tancinur. 
suTeis. putulnspir. lica. fiifan. sekss. kumberob... sakaraklum. herekleis. 
slaacir. pukist, initn, lect. puk. upeisnr. sakaraklum.. poranter. teremss. 

ee ist. pa<. terememuiu. uuc. fancinur. prufanset. t. 1... anmar.. 

pu.,..ik, sakar.. inim.. trik. te mm. muit nia. inike. .. ère. 

ifnsia. eiseis.... akarakleis..,. ter. ». fluctatiuff. muiniku. putur 

avt. nuviar.. 1 herekleis. Ci ispir. nuela 

Dans cette inscription, gravée sur les deux côtes dVn marbre, il est 
question d'une détermination de limites entre les habitans d'AbelIa et 
ceux de Nola , faîte de la part des premiers par un certain Tancinus ^ 
moyennant une ligne tirée depuis une chapelle dUercule. Voici Pex-o 
plication de quelques-uns des mots qu'on lit dans cette inscrîpticm : 

Eccuma veut dire ecce , ou una cnm. 
TrilMtlac est analogue ù tribus. 
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fut teflement regardée çoname le symbole de la 
domination , qu'à peine les alliés eurent-ils fait , 
en 663, une tentalive pour secouer le joug de 
Rome, qulls reprirent leurs langues primitives dans 
les légendes des monnoies qu*ils frappèrent ; mais 
la loi Julienne qui, Tannée suivante, leur accorda 
la cité romaine, porta sans doute un coup mortel 
à tous ces idiomes qu'elle fit à jamais disparoitre 

Liimit est analogue à limes, limites. 

Fiisnu est analogue à fesnove. Ce mot, selon Festus, dësîfnoît les 
prêtres (joi d^trnisoient les charmes, ou maléfices. Il est question ici d'une 
chapelle d'Hercule où celle cérémonie se pratiquoit peut-être. 

Mefà, ist , c'est-à-dire demensa çi^x, 

Enlrar, feîmiss, pu.»,, c'est-à-dire intr» fines /post. 

Amf, circum. 

Pert, Per. 

Pusslls , pour posticam , mot qui signifie une ligne tirée dans Pimt* 
gînatidn' d'orient en occident. 

Pai, per. 

Ipisi, ejusdem. 

Slaci pour locî. 

/. m. /. /., c'est-à-dire i/zno*( pour anno) MLL 

Jnîm, iuk , unum jugum. 

Tribarûhiuf, tria bracchia (c'est-à-dire trois toises), 

Tuset pour testatus est, .^ 

Mestue , mensus est. 

Anfret pour auferet* 

Tfep, neque. 

Tins, teniis. 

Prun , nihil amplius. 

Pur. esec, terciis , per îpsas tenas. 

Puccahfy pauca. 

Vestiri. hiiu , vestri cives. 
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des actes publics. Le seul étrusque survécut encore 
quelque temps à cette révolution, grâce au respect 
religieux que le gouvernement romain affectoit 
toujours d'avoir pour les rits secrets des Tusques. 

Il reste plusieurs exemples de Tancienne langue 
latine , telle qu'elle se parloit quelques siècles après 
que le mélange de ces dialectes se lut opéré. Le 
plus ancien monument de ce genre est une chanson 
des frères ^rs^ales , qui remonte au temps de Ro- 
mulus. Les frères Arvales étoient un collège de 
douze prêtres, qui tous les ans , au commencement 
du printemps, promenoient une truie pleine dans 
les champs , pour obtenir des Dieux qu'ils les fissent 
prospérer. Ils chantoient alors la chanson suivante : 

Enos lases iuvate 
neve luerve marmar sins incurrere in pleores satur 
fufere mars lumen sali sta berber semunes alternei 
advocapît cohctos 

enos mamor iuvato 
triumpe triumpe triumpe triumpe. 

Kvàhy qnales. 

Fufan, sufFetins. 

Sekss, sex. 

PuranUr, puricer. 

Tereniss , termioi. 

Iriki hircui (ezplatorius), etc. 
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Ce qui veut dire': NoSj Laresyjui^aie, neçe luem 
(anciennement luerem), JUamers, sinas incur- 
rere in flores adorjieri^ Mars , y^vinv (i) maris 
siste Berber ( probablement une épithète de 
Mars) (2). Sernones allerni advocute cunctosi 
Nos^ Mçmuri (5) , ju^ato ,• triuinphe 1 etc. 

Le monumentd'où cette chanson a été copiée est de 
Tan 218 après J. C. A cette époque seulement elle fut 
gravée sur une pierre qu^on découvrit en 1 778 , en 
creusant les fondations de la sacristie de Saint- 
Rerre à Rome, On la voit aujourd'hui dans ce 
bâtiment (4). 

Après la chanson des frètes Arvales viennent 
<]uelqiies fragmens des loix de Numa , que Festus 
nous a conservés. Tel est le suivant (5; : 

Sei hemonem fulmin jobis ocisit nei supera cenua 

(1) Avjj£Vf Ât!^n, Aoi^V» pesUs^ 

(a) On lit MarUe[ Ber/ier dans les tables Eugubines , ancien mona- 
inent ombrien. Ce mot parott analogue à herher, dont les LacédëiAo- 
niens se scrvoient pour jitès { Aftiç)* 

(3) Mamurius ëtoit le nom de l'artiste qui a fabriqué les ancilia ; 
il exigea , comme récompense , que son nom fût prononcé à la fin des 
chants des prêtres. Voy, Oyid^ Fast, III, Sqo, et Festus ?. Mar 
nmrùis. 

(4) Voy. Actafratrum ArvaUum sub imp. M. Aur, Antonino Ela- 
gabalo, ex marmoribus modo in urbe repertis descripta, Ronue, 1778, 
in-fol. et Gli aUi emonumenli àt^fiot^Ui ArvàlL Monta, 1796, iii-4**. 

(5) FcsUts in v, eivisus^ 
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tolitod; hemo sei fulmined ocisus escit olœ iousta 
nula fieri oportetod. 

C'est-à-dire ; Si hominemfulmen Jovis occisU, 
ne supra geniU9^ tollito. Homo si fulmine ocçisus 
est, itti justa nulla fieri oporlet. . 

Voici quelques autres lois de Nuxua !.. 

Sei cuips hemouem loebesonx dolo sciens mortei 
duit pariceidad estod sei im impradens se dolo 
maiod oceisit {fro capited ooeisei et nateis eiius 
endo concioned arietem subioitod. 

C'est-à-dire : Si quis hominem liberum dolo 
sciens morti dederit ^ parricida eato. Si èum im- 
prudens sine dolo malo occident ^ pro capite oo^ 
cisi €i natis ejus in concione ariet€fn subjiciio. 

Pelées asam iunonis nei taocitod sei tancod iuno^ 
nei crinibos demis^ acnom femiaam ceditod. 

C'est-à-dire ; Pellex aram Junonis ne tangiio ; 
si tangerilj Junoni crinihus demissis agnum fe-^ 
miniHn cœdito. 

Dans Varron (i) on trouve quelques mots tirés 
des chants des prêtres SaUens y que du temps de 
cet écrivain personne ne comprenoit plus. Les Sa- 
liens avoient été institués par Numa pour la garde 
des anciles qu'on considéroit comme les gages de 

(i) De b'n^t Uu 
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Fempire. Voici deux ou trois vers de leurs chants 
rapportés par Vairon : 

Divum exta cante , divum Deo supplice cante. 

C'est-à-dire : Divum exta canite^ deum Janutn 
suppUciier canite. 

omnia 

dapatilia comisse jani cusiones 

duonus ceruses divius janusque venit» 
Ûest-à-dire : Omnia dapalia comedisse Jani Curio- 
nes. Bonus creator Divius Janusque venit (i). 

Festus (2) nous a conservé une loi de Servius 
Tullius y cinquième roi de Rome, ainsi conçue r 

Sei parentem puer verberit ast oloe plorasit puer 
diyeis parentipi sacer esto sei ntirus sacra diveis 
parentum esto. 

C'est-à-dire : Si parentem puer verberet ^ at ille 
plàraverity puer dii^is parentum, sacer esto ; si 
nurus , sacra dii^is parentum esto. 
, Les lois des douze tables sont le cinquième mo - 
nument de la langue latine ; «lies sont postérieures 

(i) Yoy. Tob, Guthedethi Ictl de Saliîs, Martîs sacerdotîbus apud 
Romanos , liber singûlaris. In quo sacerdotes Salii eorumque «acra ac- 
curate describuntur , fragmenta carminum Saliarium illustrantur , multi 
yeteruqi scriptoram ioci, inscriptiones, nuraismata explicantur et emen- 
dantur, ac varii rilus antiqoi ernuntur. Cam fiç*. aeneis. Franekerse « 
1704, in-8**. 

(3) In T. plorassit. 
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d'un siècle à Servius TuUius , car elles ont été pu- 
bliées dans les années 5o3 et 5o4 de Rome , ^60 
ans avant J. G. Il en reste des fragmens assez consi- 
dérables (i). En voici quelques-uns , avec leur ex- 
plication ou commentaire : 



Si nox fixrtnm faxit , siim 
aliquis occisit , jure caesus esto. 

Si luci furtum faxit^ siim tli- 
quis endo ipso capsit, verbe- 
rator, illique cui furmm factum 
escit , addicitor. Servus , virgis 
caBsus , s'axD deiicitor : impubes 
praeioris arbitratu verbeiàtor 
noxiamque decernito. 

Si se teio defensint, quiritaio 
endoque plorato : post deinde si 
csesi escint , se fraude esto. 

Adversus hostem steraa auc- 
toritas esto. 

Kes vendita transquedata 
cmptori non adquiritor, doni< 
cum satisfactum escit. 

Qui membrum rupsit, ni cum 
eo pascit , talio esto. 



Si nocta furtum fiât, furem autem ali- 
quis occîderit , impune esto. 

Si interdiu furtum aliquis fecerit, eum» 
que aliquis in ipso fnrto deprehenderit , 
verberetur , illique cui furtum factum fue- 
rit , addicatur. Sétras, prius virgis cssus , 
saxo Tarpeio dejiciatur j impubes prae- 
toris arbitrio yerberetur , noxaque ab eo 
facta sarciatur. 

Quod si se telo défendant, dominns 
cum clamore prius id testificetur j tum si 
occisi fuerint , jure cœsi snnto. 

Ad versus peregrinum in perpetuum 
actio esto. 

Res vendita traditaque non ante emtori 
acquiratur quam ab emtore veuditori sa- 
tisfactum fuerit. 

Si qnis alteri membrum rnperit, ni 
cum eo paciscatur , membrum ei pariter 
rumpere jus esto. 



Après les lois des douze tables dont les fragmens 
ne nous sont peut-être parvenus qu'altérés par la 
main des copistes, il s'écoule un espace d'un siècle 

(i) Les lois des douze tables ont été rassemblées et commentées par 
plusieurs jurisconsultes, mais avec le plus de succès par Jac. Gotho^ 
fredus y dans ses Quatuor fontes jurU cwilis. 
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et demi, cîont il ne nous reste ducuh monument 
écrit. JJ inscription du tombeau de Scipion, trou- 
vée eu 1780, est de la seconde moitié du cinquième 
siècle de Rome : il y est question de ce Lucius 
Cornélius Scipio Barbalus qui fut consul Tan 456 
de Rom e^ 298 ans avant J, C. Son tombeau, le 
plus ancien monument sépulcral auquel on puisse 
assigner une date au moins approximative , est de 
cette pierre que les Italiens appellent peperino , 
et qui est une espèce de lave. Le sarcophage n'a 
d'autres ornemens que des triglyphes. L'inscrip- 
tion est gravée en creux, et les lettres étoient toutes 
en rouge, selon un usage dont parle Pline (1). 
Voici cette inscription, la plus ancienne qui existe 
en langue latine (2) : 

CORNELIUS. LUCIUS. SCIPIO. BARBATUS. GWAIUOD. 
PATRE. PROGNATUS. FORTIS. VIR. SAPIEWSQUB. 
QUOIUS. FORMA. VIRTUTEI. PARISUHA. FUIT. 
GOKSOL. GElfSOR. AIDILIS. QUEL FUIT. APUD. VOS. 
TAURASIA. CISAUNA. SAMNIO. CEPIT. 
SUBICIT. OHl^E. LOUGANA. OPSIDESQUE. ABDOUCIT. 

(1) H. N. XXXIII, 7. 

(a) Sur leB tombeaux des Scipions, voyez Piranesi, Monumenti degh 
Scipioni, KomaiySS, grand in-fol. ^Tayaiit pas cetoayrage, dont le texte 
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Une trentaine d'années après la i^ort de Scipion 
BarbatuS; Tan ^g^y on fit ériger au consul C* 
DaiUius Nepos une colonne rostrale, en sou- 
renir de la victoire navale qu'il avoit remportée 
sur les Carthaginois. Une inscription fut gravée sur 
le piédestal de cette colonne. Le«piédestal avec 
Finscription existe encore dans une des salles du 
Capitol^; mais la colonne rostrale^ détruite parle 
temps , a été remplacée , probablement sous le 
règne de Claude, par celle que supporte l'antique 
piédestal. On soupçonne qu'à cette occasion on re- 
toucha aussi l'orthographe de l'inscription. Celle*ci 
a quelques laciuies ; dans la copie qui va suivre 
nous avons indiqué en capitales ce qui reste de 
Tinscription , et en lettres italiques les mots et les 
syllabes dont la restitution est proposée. 

est de M. Fisconli, à ma disposition , j'ai donne l'inscription telle que 
je l'ai copiée moi-même en 178B sar le sarcophage qui ëtoit alors placé 
à rentrée du Musée Pio-Glémentin. J'observe que mai copie difT^re un 
peu de ceUe que je trouve dans Lanzi, Saggio di lingua etrusca, vol. i , 
p. i5o. Lanzi lit Lucanaa, tandis que uion journal porte Loucana, 
leçon qui me paroltplus vraisemblable. Il a lu obsides au lieu d'opsidèsy 
mais il se pourroit que je n'eusse pas aperçu le trait inférieur du B qui 
est peut-être altéré par le temps. Ce savant remarque que Tite-Live 
ne parie pas de la conquête de la Lucanie et du Samnium par notre 
Scipion , et que la ville de Cisauna n'est pas nommée ailleurs. La guerre 
fut déclarée aux Lucaniens l'an 464 àe Rqme, parce (Qu'ils a voient vexé 
les Thuriens. L'inscription est donc postérieure à cette années. 
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c. BiLios. (i) M. F. M. N. COS. advorsiim. car^ 
tacinienseis. in. siceliad. rem. cerens. ecest. anos. 
cocnatos. popli. romani, artisumad. obsedeoneB. 
exBMET. jjBCioixeis. cartacinienseis. omneis. mx- 
xiMOSQUE. MACisTRATOs. (2) jjÀcaes. houahos. (3) 
relicteis. noy^u* castreis. exfociôwt. (4) MACELaw 

77IOe/l//am,Wrèem./>VCNAWDOD.CBPET.EirQUE.EODEM. 

ujicutratod. prospère, /em. navebos. marId. cow- 
SOL. prImos. cesel. resmecosque. clasesque. na- 
vales. prImos. ornayèt. vxrauetque. diebos. sexa- 

ginta. CVMQYE. EIS. NAYEBOS. GLASE. IS. POENIGAS. 

ounei^. paratasque* svhas. copias. cartaciniensIs. 
PRAESENTE^. niaxumod. c^itatored. olorou. (5) in. 
ALTOD. marId. vycnandod. vicei. trigenlaqyE. 
THAi^eis. cepeT* cym. socieis. s^vT:Emresmomque. 
ducis. quinresmosQYE. triresmosqve. naveis. xr. 
depreset. aurom. capitom. nvmei. ©©©dcc. (6) 
arcenTOM,. captom. praeda. nvmei. cccIdoo. (7). 
crave. captom. aes. cccIooo. cccIddd. cccIddd. 

(1) C'est-à-dire DuUius. 

{n) C'est-à-dire Maximas ipagbtratus. 

(5) C'csl-à-dirc elephantis. 

(4) Efîugiunt. 

(5) C'est-à-dire illoruin. 

(6) C'est-à-dire MMMDCC. 

(7) CVst-à-dire centum millia. 
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cccIddd. cccIdod. cccIood. cccIodd, gccIdod. ccdoDo. 
cccIdoo. cccIodd. cccIodo. cccIddd. cccIdod. cccIddd. 
cccIddo. cccIdoo. cccIdod. cccIdod. cccItod. ccclooa 
(i). pandod. friumpoQvh. navaled. phaedad. 
POPLOH. romanom, donavet. Cûpiivos. cartaci* 
TSiienseiê. inceinvos. r>uxet.ante. curom. primosque. 
consoL de. sicelEis claseque. CAUTaciniensium» 
tnumpaveL earom. rerom. erco. s. p. q. r. eihanc 
columnam p, (:i). 

On remarquera , dans cette inscription , l'emploi 
constant des ablatifs en od et en ed, et le génitif 
en a/ qui s'est conservé dans le galois moderne. A 
mesure que le ja^ût s'épura , on rejeta comme bar- 
bares les anciennes formes celtiques, qu'on mo- 
difia pour les rapprocher de celles de la langue 
grecque. 

Le huitième monument de la langue latine est 
postérieur de peu d'années seulement à l'inscrip- 
tion de la colonne Duiliennc C'est l'inscription du 
tombeau de L. Cornélius Scipio, fils de celui dont 
nous avons parlé plus haut. Ce monument a été 

(i) C*eftt-à-cllre yicies et semel centena millia. 

(ft) Voj. TApsii Antiq. lect* Lib. II , c. i4«< P» Ciacconii ia col. 
roftt. G. Dnilii înscnpt. comment. L. B. iSçy. 8*. Gaules de Go^â 
de colamna roitrau G. Dteiillii. Romae i635. 4*. Funcciu^ de orig. 
et pneriiia L. L. Marburg. 1735. ^, p. 098 sqq. 

TOM». I« 4 
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trouvé avec ie tombeau du père dans la sépulture 
des Scipion. Le fils fut consul en 4.95 , et censeur 
l'année suivante (1). Voici cette inscription : 

HONCOINO. PLOmtTME. COSENTIONT. R.... DUOWORO» 
OPTUMO. PUISE. VIRO. LUGIOM. SCIPIONE. FlIilOS. BAR- 
BATI. CONSOL. OENSOR* AIDILIS. HIC. FUET. A.... HEC. 
CEPIT. CORSICA. ALERIAQUE* URBE. DEDET. TEMPES- 
TATEBUS. AIDE. MERETO. 

C'est-à-dire : Hune unuin plurimi consentiunt 
Romœ bononim optimum fuisse virunij Lucium 
Scipionew. FiliusBarhatij consul, censor, œdi- 
lis hic fuit apud vos. Hic cepit Corsicam -^/e- 
riamque urbemj dedif Tempestatibus œdem me- 
rito (2). 

D est assez remarquable que le style de cette 
inscription renferme plus d'archaïsmes que celle 
du tombeau du père. 

Environ soixante ans après , Tan 568 de Rome , 
186 ans avant J. C. , fut rendu un senatus-consulie 
sur les . Bacchanales , dont Tite-IAve parle avec 

(i) Comme dans le cours de cet ouvrage il sera question de plusieurs 
Scipion , nous allons en donner ici la filiation. F'oyez page suivante. 

(a) Ovide , Fast. VI. iqS, fait allusion & ce temple de la Tempête qui 
ëtoit situe hors de la porte Gipene , et dont la constraction est attribuée 
par quelques commentateurs k Marcus Marcelliis. Nous devons cette 
remarque 4 Cutherleth, I. c. p. ai. 
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beaucoup de détail (i). Pour que nous pussions 
juger des progrès que fit la langue* latine en se dé- 
pouillant successivement de ce qui lui restoit des 
formes celtiques , le temps nous a conservé le texte 
même de cette célèbre ordonnance, sculpté sur 
une table d'airain^ trouvée en terre , eu 1692, dans 
un village de ïa Calabre , nommé Terra di Feriolo. 
Elle est aujourd'hui dans le Musée impérial de 
Vienne. Voici ce sénatus-consulte (2), le neuvième 
monument de la langue latine : 

Q. ilfarcius, L. F., S, Postumius, L. F., Cos. , 
senatum consoluerunt N. octob. apud œdem Due- 
louai. Se. arf. (3) M. Glaudi (4), M. F., L. Va- 
ieri (5) , P. F. , Q. Minuci (6) , G. F. De Bacanali- 
bas quei foideratei esent, ita exdeicendum cen- 
suere. Nei quis eoruni sacanal (7) l^buise yelet; 

(1) XXXIX, 18. 

(a) Nous le doQDons d'après rtklîuon exacte de Matteo Egizio, laquella 
est intitulée : Senatusconsuiti de bacchanalibus , siveaeDeae vetusiae tabula 
Musei Caesarei Vindobonensis expiicatio , auctore Matthœo Aegyptio. 
Neapoli 1729, in -fol. Notre copie a été exactement, faite sur cet 
Quvrage ; mais , pour en faciliter rintelltgence à nos lecteur^ , nùwh 
avons ajouté la ponctuation. Les lettres ioiprimées en italique rem- 
placent, par conjecture , les lacunes qui se trouvent dans la planohe. 

(3) C'est-à-dire Sçrihemlo atifuerunt, 

(4) C'est-à-dire Claudais. 

(5) C*e^t-à-dire F^alerius, 

(6) C'est-à-dire itft/2M#/MJ. 

(2^ Par une faute du sculpteur pour hofioatâ. 
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»i ques esent quei sibei déicerent necesm é^e 
bacanal habere , eeis utei ad Pr. urbanum Romam 
venireot^ deque eeis rébus ubei eorum utr a (i) 
audita essent, utei senatus no&ter decerneret, dum 
ne minus senatorbus (2) G adesent , quom ea res 
consoleretur. Bacas rir nequis adiese velet ceivis 
Tomanus neve nominus (3) latini, neve socium quis* 
qu£tfn, nisei P)r. urbanun adiesent , isque de senatuos 
sententiad^ dam ne minus senatoribùs G adesent , 
quom ea res cotisoleretur^ iousisent, censuere. Sa-* 
cerdos ne quis rir eset magister , neque vii^ neque 
muliei* qnisquam eset , neve pecuniam quisqùam 
eorum comoinem &abuise yelet^ neve magistratum« 
neve pro magistratuo , neove (4) vîrum , net^e mw*- 
lierem quiquam fecise , neve posthac inter sed eo- 
nioura^e^ nme eomuovise , neve coûspondise^ neve 
compromesîse velet^ neve quisqùam fidem inter sed 
dédise velet > sacra in dqiïoltod (5) ne quisqiiam 
fecise velet , neve in poplicod, neve in preivalod^ 
neve extrad urbem sacra quisqùam fecise velet, nisei 

(i) On suppose que ces mots: utr d, sont une faute du sculpteur > 
qui devoit graver : verba, 
(1) Vont senatoribùs* 

(3) Pour nomi/iû. 

(4) Pour neve. 

(5) G*est-&«ilire qcetdto^ 
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Pr. urbanum adieset^ isque de senatoos sententiad^ 
dum ne minus senatoribus G adesent, quom ea res 
consoleretur , iousisent , censuere. Homines plous 
V oinuorsei (i) virei atque nmlieres sacra ne qois- 
quam fecise velet, neve inter ibei (2) virei plous 
duobus , mulieribus plous tribus arfuise vêlent , 
nisei de Pr. urbani senajtuosque sententiad ^ ntei 
suprad scriptum est. Haice (3) utei in conve^tio- 
nid (4) exdeicatis ne minus trinum noundinum, 
senatuosque sententiam utei scientes esetis y eoram 
^jententia ita fuit. Sei ques esent quei arvorsum (5) 
ead fecisent quam suprad scriptum est y eeis rem 
caputalem faciendam censuere , atque utei hoce iii 
tabolam ahenam inceideretis. Ita senatus aiquom 
censuity uteique eam figier ioubeatis ubei facUu* 
med (6) gnoscier potisit^ atque utei «a hacanalia y 
sei qua sunt^ extrad quam sei quid ibei sacri «est y 
ita utei suprad scriptum est, in diebus X quibus 
Tobeis tabelai datai erunt y faciatis y utei, dismota 
sient in agro Teurano. 

(1) Cest*&-dire unÂ^rr/. 

(9) Interibi , c'est-4-dire inierea^ 

(3) Cest-à-dire hiecce. 

(4) CoiwerUiû¥ubus s. conctonibits, 

(5) Cest-i-dire ad^ersum» 

(6) Ce§t-àHUrt/act//î>7i«« 
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librsque ce sénatus-consalte fut publié ^ Ennius 
habitoitRoine depuis quelques années; Plaute avoil 
fait jouer la plus grande part^ de ses pièces y et 
Térence étoit né. Dorénavant la langue latine, 
formée par ces écrivains , peut être étudiée dans 
leurs ouvrages ; nous n'avons plus besoin d'en re- 
chercher d'autres monumens , et nous pouvons 
teripiner ici nos recherches sur son origine. 

Cette langue parvint d'autant plus promptenaent 
à un haut degré de finesse y qu'étant un composé de 
divers idiomes y aucun caractère prédominant, au- 
cune analogie primitive ne s'opposèrent à ce qu'elle 
reçût toute la perfection que pouvoit lui donner le 
génie du peuple qui la parloit. Le goût des pre- 
mières classes de la nation s'épura surtout depuis 
la soumission de la Grèce ; mais ses progrès rapides 
furent cause qu'il ne se répandk pas dans toutes 
les classes, comme il auroit fait, sans doute, si des 
circonstances favorables lui eussent donné un per- 
fectionnement lent et graduel. Dans tous les pays, 
le nombre est petit des individus qui parlent leur 
langue avec élégance et pureté. A Rome où, 
après la conquête de la Grèce, une foule d'hommes 
sans éducation, nés dans les dernières classes de 
la société, s'élevèrent aux dignités les plus émi- 
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nentes^ ce nombre paroît avoir été plus petit ea- 
core qu'il ne l'est ordinairement. Plante distingue 
deux dialectes qu'on parloit à Rome ; il nomme l'un 
lingua nobilis , et l'autre phheja. Par la suite » 
lorsque la différence entre les deux manières de 
parler, qu'il désigne par ces expressions^ fut de^ 
venue plus sensible encore ; on nomma l'une ur^ 
^anaou classique^ parce qu'étant celle des premières 
classes de la société^ elle se parloit surtout dans 
la capitale ; l'autre vufgaris ou rustique. jG'est ce 
dernier dialecte surtout qui a été porté dans les 
provinces occidentales d|e l'empire: romain y où ^ 
mêlé avec les idiomes barbares des babitans de ces 
pays, il forma les langues romances qui sont de- 
venues les mères du portugais^ de Fespagnol, du 
fronçoîs et de quelques autres langues modernes. 

Denys d'Halicarnasse {i), Tacite (2), Pline (3) 
et d autres écrivains de l'antiquité , disent que les 
Romains reçurent leur alphabet, ou desPélasges, 
ou des Hellènes. Tous les grammairiens convien-» 
nent que ces lettres étoient au nombre de seize 5 
maïs 'ils ne s'accordent pas entièrement sur la dç- 

fi) Arch. 1 , 56, 

(a) Ann. IX , i4* , 

(5) H,N,VU,5€u 
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signatioD de ces seize caractères. Voici ceux qui 

paroissent avoir manqué dans cet alphabet pri<^ 

mitif ; et qui ne furent introduits que dans la suite ; 

l'R qui étoit remplacé par un D; le 6^ à la place 

duquel on se seryoit du G que les Romains avoient 

adopté à la place du kappa grec ; TX remplacé 

soit par un simple G ^ ou par GS ; le GS, ou 6S ^ 

ou même le double S servoit pour Z ; TF n'est autre 

chose que le digamma éolien que les Latins adop-* 

tèrent (i) ; FY et le Z n'ont été introduits que du 

temps d'Auguste y pour les mots grecs où ces lettres 

se trouvent. Quant à la dénomination des lettres » 

il paroit que les Romains se sont toujours con- 

formésà celle qui étoit usitée chez lesGrecs(!2).Leur 

première manière d'écrire a été celle qu'on appelle 

fivrrfo^ttSip (5) y et les grammairiens (4) dérivent de 

cet usage l'emploi du mot versus , et celui de pIu-« 

sieurs autres mots qui désignent l'écriture > tels 

qu'arare, exarare^ sulcare^ etc, (S). 

Dans une partie considérable de l'Italie la 

(i) Voy. M. Pouierdua son Comment, sur le premier livre de Quîti- 
t ilie^. Paris , 1 8 1 3 » p. 97 3 et «uiv • 

(a) Voy. Martial, U , ep. Sj. V, ep 37. VII , ep. 36 — Pers. sat. IV. 
T. i5. Jw^n. \y èat, 14 > v, aûg. Auson^ Idjrll. de Utt. 

(3) Voy. Hi»t« abr, dt U litt. gr. voi. I , p. a3, 

(4) Isidor, Orig, VI , c. 14. Merlus Fictor de arte gramm, h 

(5) Funccii de orîg» et pueritîa K 1. lîbri II , p. 159* 
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langue grecque oubeliénique se maintint Iong=^ 
temps. L'origine de la plupart des colonies grec- 
ques dans les contrées méridionales de la pénin- 
sule et en Sicile remonte au siècle de la fonda- 
tion de Rome ; car Gumes seule étoit plus an- 
cienne que cette ville. Ce fut autour du golfe de 
latente que se fixèrent la* plupart de ces émigrés ; 
c'est là qu'on trouve les colonies les plus riches et 
les plus peuplées.. Cependant elles ne se bornèrent 
point à cette partie de la côte ; quelques-unes re- 
montèrent jusqu'aux environs de Naples. Telle fui 
Cumes^ le plus ancien établissement dès Grecs dans 
la péninsule. Sa fondation date de plus de mille ans 
avant J, C. Cette ville parvint à une haute puis- 
sance ; elle avoitune marine considérable. Ifan^j^ 
avant J. C. , les Cuméens remportèrent une victoire 
navale sur les Etrusques^ qui étoient alors le peuple 
prédomîinant en Italie. iVa;>/e^,*etZancle ou Mes- 
sine doivent leur origine aux Cuméens. L'an 4^o 
avant J. C. , les Campaniens s'emparèrent de 
Cumes. Ce fut avec eux que, 77 aps après, cette 
ville passa sous la domination romaine. 

Tarente fut de toutes les colonies grecques en 
Italie celle qui parvint à la plus grande puissance , 
€t qui maintint te plus long-temps son indépeû- 
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danee. Fondée 47 ans après Rome , 707 avant 
J. G. , elle conserva sa liberté pendant 435 ans ; 
car Rome ne la sôHmit «pi'en 4^2 , 272 ans avant 
J. C. Elle fut la métropole d'Héraclee et de 
Brindes. Crotone ^ un peu plus ancienne que Ta-, 
rente (1), est devenue célèbre par les leçoiis dé 
philosophie que Pjthagore donna dans ses murs : 
elle succomba quelques années avant Tarente. Sy- 
haris étoit plus ancienne encore (2). Cette ville 
riche et puissante , si fameuse par le luxe de ses 
habitans , fut détruite par les Crotoniates ; deux 
siècles après son établisseihent. Mais bientôt une 
nouvelle colonie s'éleva (3) sur ses ruines; c'est 
Thurii^ fondé par les Athéniens. Locri {/!{), sur la 
pointe la plus méridionale de l'Italie, eut, vers 660 
avant J. C. , un célèlwe législateur, Zaleucus, dont 
les lois se maintinrent pendant deux siècles. 

De toutes les colonies grecques, il n'y en eut pas 
une qui parvint à une splendeur comparable à celle 
de Sfracuse. Cette ville fut fondée par les Doriens 
de Gorinthe, 735 ans avant J. C. j Tan 19 de Rome. 

(i) Elle a été fondée par les Achëens, l'an 44 ^^ Aorne, 710 ans avant 
J. C. 
(2) Sa fondation remonte & l'an 34 de Rome , yaO ayant J. C. 
(5) 3o8 de Rome , 446 avant J. C. 
f4) Fondée l'an 71 de R<yne , 683 avant J. C. 
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Elle devint bientôt la principale île tontes les villes 
de la Sicile ; ^cr<^(i), Gu^menœ(^i)y Camarina (5), 
reçurent par elle leur population. De 4î>o k 4o5 
avant J. G. ^ s^ domination s'ëtendoit sur toute la 
Sicile. Depuis cette dernière époque , Syracuse 
partagea avec les Carthaginois Fempire de cette 
île ] il s'établit alors unej[utte entre ces deux peuples , 
pendant laquelle Syracuse fut plusieurs fois gou^ 
vemée par des tyrans , quelquefois par des princes 
justes qui firent oublier leur usurpation ^ et sous les* 
quels elle jouit d'une grande prospérité. Les troubles 
qui éclatèrent après la mort de Hiéron II enve- 
loppèrent les Syracusains dans une guerre avec les 
Homains^ qui leur coûta leur liberté, l'an 54 1 de 
llon^^ :1t li ans avant J. G. Cinquante ans plus tôt, 
les Romains s*étoient déjà emparés XAgrigente (4), 
la seconde des colonies grecques en Sicile , sous 
le rapport de l'importance politique. Parmi les 



(i) L'an 89 de Home, 665 avant J. Cv 
(a) L'an 109 de Rome , 645 avant J. C. 

(3) L^ i54 de Rome , 600 avant J. C Cette deniiëre vUTe fut d^ 
truite , pour cause de rébellion , L^9^-^a& après , par ses fondateurs mêmes; 
rebâti» 4^ nouveau par Hippocratei prkn6e de Gela y et ïuinëe par 
Gelon. 

(4) AgrigCTte avoit Àë foadëe Tan t7vde Aoaie , 58% ans avant J. C. y 
par les habitans de Gela. Cette dernière ville devoit son origine à des 
Rhodiens et des Cretois , l'an 64 de Romc.;»^ Cj^ wivsX J< d^ 
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autres^ Catane mérite d'être citée ^ non à cause 
de sa puissance ou de ses richesses, mais parce 
qu'elle fut la patrie de Gharondas , le législateui? 
des colonies ioniennes en Sicile et dans la Grande- 
Grèce (i). 

Il est difficile de déterminer quelle part les 
colonies grecques eurent à la civilisation des Ro- 
mains , et quelle influence elles exercèrent sur la 
langue latine. Les écrivains romains , tout en re^ 
connoissant que ce furent les Étrusques qui firent 
sortir leurs ancêtres de l'état de barbarie^ ne parlent 
pas des obligations qu'ils eurent aux Grecs sous ce 
rapport. On est cependant fondé à croire qu'ils 
leur durent beaucoup ^ si l'on fait attention à un 
fait qui paroit constaté ; c'est que les Romains ont 
connu les hommes le plus marquans de la Grande- 
Grèce , tels que Zaleucus et Gharondas^ et les ins- 
titutions dont ils étoient les auteurs. L'analogie 
qui a lieu entre les langues grecque et latine 
prouve moins fortement des rapports entre les 
deux peuples, parce qu'il seroit possible que cette 



(i) Voy. Ch. G. Heynii prolos. XVdeçiTitatnm gr. per M. Graeciam 
et Sicillam tnstittttlt et legibos ; in Opusc. acad. toI. II. — Hegewisch 
geogr. und htst. Nachr. die Colonien der Grieehen betroifeod. Aliona 
1808 , în-8*. 
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dualogie fôt provenue uniquement de Tinfluence 
que les Pélasges eurent sur la langue des peuples 
du Latium. 

. Un fait qui doit nous étonner , c'est que les 
Romains soient parvenus à faire disparoître près- 
qu'entièrement dans la Grande-Grèce et en Sicile 
la langue que les peuples de ces contrées parloient 
depuis cinq siècles. On concevroit facilement que 
du mélange des deux langues il s'en fût formé une 
troisième ; ainsi que cela arriva dans plusieurs par- 
ties de l'Europe après la révolution du cinquième 
siècle (i) ; mais comment un idiome qui, à l'époque 
où les Romains s'emparèrent des colonies grecques^ 
avoit atteint toute sa perfection , a- t-il fait place 
au langage d'un peuple à peine sorti de la barba- 
rie , et sans laisser dans la langue des vainqueurs 
plus de traces de son influence qu'on n'en remarque 
dans le latin ? Un des principaux moyens que les 
Romains employèrent pour faire prévaloir leur 
langue , fut l'établissement de colonies dans les pro- 
vinces conquises ; mais oe moyen seul ne pouvoit 
suffire^ et les historiens nous laissent dans l'incer- 
titude sur les autres mesures par lesquelles on attei- 

(î) Voy . mou Tableau des peaples , seconde édition , în-8% p. 58 suir. 
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gnit à ce but (i) ; mais elles doivent avoir été bien 
efficaces, puisque non-seulemedt elles ont fait dis** 
paroître la langtie grecque qu'on parloit dans la 

(i) Un des moyens les plas efficaces dont on sVst servi dans les temps 
modernes , quand on a voùla faire disparottre l'idiome d'un peuple con- 
quis , a été d'en interdire l'usage dans les actes publics. Un fait «ingulier 
rapporte par Tite-Live , et que les commentateurs n'ont pas suffisamment 
expliqué, parolt prouver que les Romains dédaignoient œ moyen; on 
seroit même tenté de crofre que leur politique a été de tendre à la con- 
servation des idiomes nationaux , si d'autres faits ne démon troient le 
contraire , notamment l'assertion de Valère-Maxime ( II , 2 ) , que les 
magistrats romains , lors même qu'ils savoient le grec , ne répondoient 
jamais aux Grecs qu'en latin , et les forçoient de ie servir d'interprète» 
lorsqu'ils avoient quelques requêtes â leur présenter. Tite - Live rap- 
porte ( XL , 4^) qu'en 574 , l'an 180 avant J. C. , les habîtans de Cùmes 
obtinrent , comme une faveur , l'autorisation d'employer la langue latine 
dans les actes publics ; en même temps il fut permis h. leurs crieurs d'eu 
faire usage dans les ventes â l'encan. J^orxs avons vu (p. 58 ) que Cume» 
a été le premier établissement hellénique formé dans la Basse-Italie , 
et que sa fondation remonte à trois siècles avant celle d'aucune autrç 
ville hellénique dans cette contrée; sa population originaire étoit un 
mélange d'Ioniens et d'ËoIiens. L'an 334 de Rome , Gumes fut conquise 
par les Campaniens, avec lesq^iels elle devint > 77 ans après, la proie 
de Rome. Peu d'années ensuite les Cuméens euitnt le droit de cité & 
Rome , cependant sans pouvoir voter dans les comices (Liv. VIII, i3^ : 
l'an 539 ils obtinrent le privilège municipal (Liv. XXIII , 3), et enfin ^ 
en 574 9 celui dont nous avons parlé. Il parott que ce peuple perdit de 
bonne heure le caractère grec qu'il tenoit de son origine ^ Velleju» 
Paterculus (1,4) le dit expressément , et donne la raison de celte ré- 
volution : c'est qu'ils étoient entourés d'Osques > circonstance à laquelle 
il faut sans doute ajouter que pendant plus de trois siècles ils furent 
les seuls Grecs établis sur cette cote. Mais cette circonstance ne nous 
éclaire pas sur ce qui nous a frappés dans le récit de Tite- Live. Nous 
ne trouvons pas beaucoup d'éclaîrcisseniens dans, ce que M. Hejrne dit 
là^dessus dans sa CommenUUio de usu sermonis romani in adminis" 
trandis prôvinciis a Romanis probato, ( Comment. ' soc. rég. scient. 
Qotting* recentiores , vol. I. ) Voici ses propres expressions : « Scilicet 
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Basse-Italie , mais que U même mesure réussit à 
l'égard du celtique qui étoit en usage dans la 
Haute -Italie. Cette langue s'éteignit tellement 
dans les contrées arrosées par le Pô, que deux 
siècles aprèd la soumission de la Gaule Cisalpine 
on n'en trouve plus de trace. 

La littérature grecque dont nous atons donné 
l'histoire dans un premier ouvrage , et la littéra- 
ture romaine dont nous allons tr^icer le tableau , 
forment un ensemble dont les parties sont intime- 
ment liées entre elles; Tune. complète et explique 
Tauire, et en est> pour ainsi dire, la continuation. 
Mais un fait remarquable est que la branche la 
plus jeune de cette double littérature , la latine , 
périt avant son afnée , sans laquelle elle n'auroit 

tenendîiin e«t , Camanos , origine gneca , municîpium ex fœderls lege 
fuisse , ejsi conditione nt yetera instituta , ideoque fprmoneill quoque pa* 
trium, servarent. Cum igitur fœdérîs legem migrarent , T^niam a senata 
romano petere debnere. n La supposition d'où M. Heyne pan , est 
purement gratuite ; et. comme il Fobserre Ini-mème pins bas , il n^existe 
aucune trace d'une telle condition accordée à une province ou ville mu- 
nicipale.' £t quand il seroit prouvé que les Cumëens avoient obtenu le 
prif ilëge de se servir de leur langue maternelle dans les afTaires pu- 
bliques , falloil-il un nouveau privilège pour leur accorder la faculté de 
renoncer ù une faveur qu'ils avoient sollicitée eux-mêmes? En général 
te Mémoire de M. Heyne renferme moins d'éclaircissemens sur la ques- 
tion qui en fait le sujet , qu'il ne prouve que nons ignorons absolument 
les moyens employés par les Romains pour faire prévaloir insensible- 
ment leur langue sur le grec , qui étoit Fidiome d'une grande partie de 

ritalie. 
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peul;-étre jamais 4^xisté. Au reste , les plus* beaux 
génies de la Grèce, Piadm*e y les Iragique^.^ Aris-- 
tophane, l6^ gtiaads hisHofieng^ Piaton^et Aristote , 
arment c&para depoû loDg-^temps ^ loisque le pre* 
mier écrivain latin ^ livius Attdronîcus; ^t. des 
tentatives pour donner une littérature ) quoique 
grossière^ aux dominateurs de lltatii. A l'èxciep^ 
tion d'un petit nombre de genres qui sont^rqpFes 
aux Romains , tout ce qu'ils ont pro«luit daqs les 
lettres n-est qu'une imitation plus ou moins heu-^ 
reuse des Modèles grées. • * ■ * 

m. Division de Vhistoirç de, la littçrçLture. 
romaine. 

L'histoire de la littérature romaine embrasse xm 
espace de douze siècles , depuis la fondation de la 
ville josqu^à la fin de Ferapire romain d'Occident. 
Elle peut se diviser en cinq périodes, hdi première 
embrasse les cinq siècles qui se sont écoulés jusqu'à 
la fin' de la première guerre punique ; pendant ce 
long ^pace de temps' la littérature romaine fM 
eelle d'tm peuple barbalre, uniquement occupé du 
soin d'étendre sa domioaticm s^t les peuples qai 
l'entouroient. La seconde .période va depuis la 
moitié du troisème sièdé avant J: G. justju'à la 

TOM. I. 6 
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mort de S^Ua , 78 ans avant J. C. C'est l'époque 
de l'^enfaiiee de la littérature latine ; celte des pre- 
mières rtentatires que iireiiit les . Romains dans la 
' poésie et le;^ belles^-lettres. La tromème période 
n'est que d'un se:ul siècle;; elle se termine à Tan i^ 
après: J^ C. -C'est l'âge d'or. de cette littérature, 
e'^est. le? slëele d'Autiste > une des plus belles 
époquc(S}^aii$ li^histmre littéraire du; ;mP9.de. On 
a appelé iàge. d'argent de la littérature des Ro- 
mains le temps qm's[ est écoulé entre JapiPPt d'Au- 
guste et le siècle des Antonins : il forme ^otre quor^ 
trièr^e période. Cette période produisit une suite 
d'écrivains qui ^ cfôin})arés à ceux du siècle précé^ 
dent , sont regardés comme formant un second 
ordre , x moins sous ia rapport' du .gpénie que 
sous'celtU'du goùt/idqnt la décadence commence 
avec le despotisme introduit par Tibè^e< Quelques- 
uns de ces écrivains feroient enc0re, la gloire de 
toute autre nation qui auroit une littérature moins 
rich^ !ûfu, moins pàr&ite. $ous les Antonins la litté- 
ir^ture. grecque jpult ^^ Rome d'une plus grande 
estimç que la littérditvire . natiojtale qui marchoit 
riapidement vers sa décadence. Les écrivains des 
trois derniers siècles qui ont précédé la prise de 
Rome p^ les barbares du nord foison t ce qu'on 
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appelle le siècle d'airain : nous nomBU>Ds cet espace 
c/n^xifèm^ période. ËHe commeiice environ i38an» 
après J. G. y et finît à l'an 476 , époque du bonlever^ 
sèment de Tempire d'Occident y ou dans le silûème 
sièple, khi^xaptX dçs écrivains qui avoi^nt encore con* 
nu les def|Eiiei;s empc^reurs (i). Ici nous terminons 
rÉistQJre de la littérature romaine. Ce n'est pas 
qni^ les siècle ;Sqiva0s n'aient produit plusieurs 
auteurs qui ont écrit en latin , quelquefois même 
avec plus d'élégance ou de correction qu'on ne 
deypit^n attç^dre.de ces temps de barbarie 9 mab 
leurs ouvrages n'appartiennent pas pour cela à 
cettç littérature» La langue dans laquelle ces au« 
leurs écrivoient leur étoit étrangère ; c'étoit im 

(1)' D'^intireft Obt dWis^ FhÎKtoire de la liuerature rotûaitilE diaprés les 
ftgcs 4e rjiomme » ea «nfance » adoletcenc6 , âge viril et vieillesse. Selon 
eax, V enfance de cette littërature Va jusqu^à la seconde guerre puniqae \ 
iWo/«5i?efftfe jnsqu'an temps de Cic^ron , et 1V^6 1; tri/ justju'à k mort 
d'Auguste. Quant à la vieiUesse de cette liuéramr^^ ils la divisent en 
trois époques : le commence aient ( inunîncns senectus ) qui va jusqu^à 
Adiâ^n^ la vieillesse vigoureuse (vegeia) qui Ta jusqu^à 4io; la décré- 
pknde qui se termine à Charlemagne. Jean^ Nicolas Funck, pro* 
fesseinr à Hînreln, a donné, de i^ao à lySo, en 8 Yol. in-4^, une 
histoire de la littérature latine tl'après cette division. £u voici tes titrer 
abrégés: De origine lingiue latinœ tractatus , etc. GiesSjBB 1720, et 
réimprimé à 'Mai^ourg fn i755: c'est l'introduction.^» De pueritîu 
L. L, tracUUus , etc. Marburg, 1720 , réimprimé en 1755.*- i>e adoles- 
centià L, L, traciatus , etc. Marb. 1 7^3. — De virili œtate X. L. trac' 
talus f etc. a vol. Marb. 17^7 et 1750. — l}e imminente Z. £. senectittê 
tractatus , etc* Marb. 1736. — De végéta £• £. senectute. Marb. 1744. 
— Z>e inerti ac decrepUa L» £. senectuter commentarius, Lemgov. 1750. 
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instrament; que leurs mains inhabiles tie savôiieiit 
pas manier avec adresse ; ib n*en connurent ni 
la force ni la finesse ; en uti mot , tïés pàrhii des 
j>euples barbares et grossiers^ ils avoient re- 
cours à un idiome étranger poùr'^ëflôiièer' des 
idées qu'ils ne pcnivoient exprimer Sîatis îeurs 
langues nationales. Ces auteurs figurent dans This- 
toire littéraire des François ^ dés Allemands , îles 
Italiens; mais leurs ouvrages sont étraïigers à celle 
de la langue doat ils se sont servis. Cependant 
la langue latine devint une secondé fois clas- 
sique dans le quatorzième et le qulniièmê siècle , 
lors de la renaissance des lettres. A cette époque, 
quelques pays de l^urope, et surtout l'Italie, 
produisirent des écrivains que, sans les placée à côté 
de ceux de l'antiquité, on peut toutefois leurs com- 
parer. Il existe entre eux et les véritables écrivains 
classiques cette différence , que ces derniers sont 
les législateurs dn goût et de la langue , tandis 
que les écrivains modernes ne nous charment qu'au- 
tant que leurs efforts pour imiter les modèles de 
l'antiquité ont été couronnés de quelques succès : 
ces modèles sont les produits du génie, leurs imita- 
tions les ouvrages du talent et de l'esprit. 
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PREMIÈRE PÉRIODE. 

Depuis lorigine de Rome jusquà la fin 
de la première guerre punique, 754—24» 
ans açant J. C. 

Rome dans la barbcu'ie. 



Lj ▲ première moitié de cette période renferme 
la partie fabuleuse de l'histoire de Rome^ celle des 
sept rois dont le règne remplit ^ dit-on, un espace 
de :24s années. Avec le gouvernement républicain 
qui remplaça la monarchie, commence la lutte 
entre le sénat et le peuple ; elle auroit peut-être 
amené la perte de la chose publique, si le gou- 
vernement n'avoît connu Tart de détourner, des af- 
faires intérieures vers celtes du dehors, l'active in- 
quiétude des citoyens , et d'occuper leur courage 
par des guerres sans relâche. Un grand pas fut fait 
vers la civilisation par la législation des douze 
tables (1) , dont on alla, dit-on, chercher les élé- 
mens chez les Grecs. Elle n'eut dépendant pour 
objet que les droits civils des citoyens, et ne chan- 

y . • •• 

(0 4^0 ans avant J. C. '^ •^' " 
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gea rien à la constitution de Tétai j le gouvernement 
resta entre les mains des patriciens , el une barrière 
fut élevée entre eux et la caste des plébéiens , par 
la "^prohibition des mariages mixtes. L'ambition des 
démagogues sut bientôt la renverser (1) ; mais il se 
passa encore quatre-vingts années avant qu'un plé- 
béien fut élevé au consulat (2), et soixante-six ans 
de plus avant qu'il existât une parfaite égalité poli- 
tique enfre les citoyens de Rome (5). 

Au milieu des dissensions que causèrent l'ambi- 
tion des tribuns et l'orgueil des patriciens , Rome 
fut brûlée par les Gaulois (4) : sa population ailoit se 
transporter à Vejes; la grande âme de Camille ^m- 
pêcjb^ l'exécutioQ d'uA projet dicté par le déses- 
poir. Qqarante-six ans après cet événement commen- 
cent les guerres avec les Samnites : elles durèrent 
pçnc^ant soixante-dix années (5j; aucune époque 
de ^histoire romaiixe n'a été j^ys fçcoade en grands 
bomjoes, La soumission des Sampites inspira aux 
Romains l'envie de ^emparer de \^ Grande-Grèce, : 
Tarente appela à son secours Pyrrhus , roi d'Epire; 
une lutte dangerenise s'engagea , mais la di^ipline 
romaine prévalut sur la tbrce de M phalange macé- 
donienne, et la caiK[uêle de la Ba^se-Italie fut le 
■ \ \ • . ' 

(\) 445 aas aV«nt J, C ,,; pu: iâ.loi OimUif^ne, . • 

(a) Cela arriva p9.ur la prepièiiî^ fi^is 366 ans tvaat J. C. 

(3) (i'an 3oo avHnt J. C. , lorscpie les plébéiens prirem part au pon- 
tiCcat. ■ V ^ ' • - 

(4) 390 ans av. J. C. 

(5) De 343 à aya av. J. C. ^ • - . 



Digitized 



by Google 



PCHàSIE^ FESCENNINES. 78 

fruit de la victoire (1). Alors la Sitile tenta la 
cupidité des Romains. Les.Gartliagiaois et les Sjra- 
cusains se disputoient la possession de cette île fer^ 
tile ; Rome se déclara la protectrice de Syracuse ; 
eUe se créa une "marine, et, après une guerre de 
vingt-deux ans (2) ,les Carthaginois furent obligés 
de renoncer à la possession de la Sicile , destinée à 
être un dea greuiers qui dévoient fournir la subsis-r 
tance aux habitans oisifs de la capitale. 

Pendant les cinq siècles qui forment cette période, 
Rome n'eut pas de littérature proprement dite ; car 
les poésies barbares connues sous le nom defescen* 
nines , ne méritent pas ce nom. Ces chants grossiers 
et indécens durent leur origine à la célébraticm 
annuelle de la fête de la moisson, pendant laquelle 
les gens de la campagne selivroient à tous les exeès 
d'une joie bruyante. Cette origine rappelle celle 
de rart dramatique parmi les Grecs. Nous n'avons 
aucune idée du genre de vers que les campagnards 
romains chantoient en ces occasions. Nous voy<!Mis ; 
par le passage d'Horace qui nom en a conservé le 
souvenir (3) , qu'ils étoient barbares sous le double 
rapport du sujet et du mètre* On les appeloit nfers 
saiurnîns ^^peni-èire parce que comme les sujets 
de Saturne avoient joui d'une liberté absolue , de 
même ces vers n'étoient pas soumis aux formes du 

(i) Tarente fut prise Taa 07 a avant J. C» 

(«} De 964 à !i49i ayant J. C. . < . 

(5) Ep. II, I. T. 145 « seq. 
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nal de ce morceau de poésie eçd^éloquence simp^ 
et grossière existoit encore (1). ,.j. 

' Dans ces ten>ps de barbarie , le souvenir des é vé- 
nemens mémorables se propageoit plutôt par une 
tradition orale que par des monumens historiques. 
Cependant Tite-Live parle des commentaires des 
Pontifes et d'autres monumens publics et parti- 
culiers qui périrent lorsque la ville fut détruite 
par les Gaulois. Les commentaires des Pontifes 
n'étoient sans doute que de simples listes des ma^ 
gistrats de chaque année, accompagnées tout au plus 
de courtes notes sur quelques faits importans : c'est- 
là au moins l'idée que nous donne Cicéron (2) des 
annales pontificales. Il est probable que ces mo- 
numens déposés au Gapitole ne furent pas dé- 
truits dans l'invasion des Gaulois.* Tite-Live fait 
encore mention de deux autres espèces de livres 
qu'il distingue des annales ; il appelle les uns les 
livres des magistrats (3); les autres, écrits sur de 
\^ toile (libri Untei)^ contenoient les formalités à 
observer dans les sacrifices (4). Un monument his- 
torique de cette époque est la colonne de Dui- 
lius (5) , érigée !?6o ans avant J. G. Polybe nous en 
a conservé un autre d^^xnx bien plus grand intérêt : 

(i) « Is intromissus in castra, prisco illo dicendi et horrido modo 
jiiliii aliud qnam hoe narrasse fertur .» 
(a) De orat. II, t s. 

(5) IV, 7. ... 

(4)X, 58,,. 

(5) Voy. ci-dessus, p. 47* 
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c'est un traité Je coriimerce concin', 5o8 avant J. C, 
entre les Romains et leà CârthTiginois (i). Ce docu- 
mèttt, que Poljbe dit avoir traduit du vieux ïatîn 
dîfïicile à entendre de son temps ; est la pièce la 
plus' importante qui reste 'de Vâùpienne histoire 
romaine. i , •* ^ 

C'est ici le lifeu de parler des ptë tendus livrés 
Composés par le roi Numa. Après avoir été' càcKés 
pendant plus de cinq siècles, ife furent retrou- 
vés, dit-oii, fSi'aris avant J. C. Tite-Livé rions 
rapporte ce fait (2) ; feôn récit est si curieux que nous 
croyons devoir ^insérer ici tout entier, 

« Cette même année des cultivateurs , eri ciren- 
$ant la terre plus profondément 'qu*â Tordinaite ', 
dans le etomp du greffier L. Petillius, y trouvèrent 
deux coffres de pierres, longs d'environ huilf pieds 
sur quatre de large , dont les couvercles ciblent 
scellés avec du plomb. Sur ces coffres èlôient des 
inscriptions grecques et latines, portant que T^n 
conleiîoit le corps de Numa î^briîpiliiis, fils de 
Pompo , roi de Rome; et l'autre, les livres de 
Numa. lie propriétaire prit conseil dé ses amis, et 
ouvrit ces coffres. Celui qiié Tinscription donnbît 
pour le tombeau de Numa se trouva, entièrement 
vide , sans aucun vestige die corps humain; ou 
d'autre substance^ apparemment parce que tout 
ayoit été consumé par un laps de temps si consid^- 

(l) Pdtxb.llly'ii. . , .' *. * ■ 

(ï) XI , 39. Nous citons d'après Itt traduction de Dureau de La Malle, 
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toit que deux livres ktins sur le droit des pon- 
tiyfes, et autant de grecs, cotiteriabt des prin- 
cipes de philosophie. « • ? 

Ce récit de Tite-Live et ^e Pline offre bien des 
circonstances qui paroissent devoir le reléguer 
parmi les lablc^ Sans parler de l'impossibilité 
où se trouvoit Numa de connottre la philosophie 
déPythagarev, qui a vécu long-temps après lui; 
et en supposant qu'on nous accorde que les histo- 
riens se soient trompés sur ce fait, nous demande- 
rons : Est^il vraisemblable qu on ail ignoré durant 
tant de siècles .jusqu'au lieu où étoit inhumé le 
corps d'un roi'si célèbre et si cher au* Romains que 
Numa? Ce dépôt précieux auroit-il été confié à la 
terre plutôt que d'être conservé dans quelque mo- 
amènent public? Le corps de Numa auroit-il été 
tellement consnnié qu'il ne restât pas dans, son 
tombeau la moindre parcelle de poussière , tandis 
que le papier se seroil conservé si parfaitement? 
Les idées qu'on doit se faire de la civilisation d'un 
peuple dont un des chefs s'est occupé de travaux 
littéraires si importans, ne âonl-elles pas démenties 
par tout ce que nous savons de l'état de» sciences 
chez les Romains jusqu'à la fin de la seconde guerre 
punique? Ne devoient-ils pas être bie» habiles à 
déchiffrer d'anciennes écritures, ce greffier et ce 
préteur qui poiïvoient lire sans difficulté des livres 
écrits cinq ^ècles* auparavant? Concluons de tout 
ce qui précède qu'il n'a pas existé, au moins dans 
le sixième siëcle de Rome , de livres compo- 
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ses par Numa, ni sur le droit pontifical , ni sur au- 
cune branche de la philosophie. 

Si , dans là longue période que nous venons de 
parcpiurir , Rome n'eut ni poésie , ni histoire , ni 
philosophie , ses citoyens se distinguèrent par une 
science qui a été inconnue aux Grecs, et à laquelle 
les Romains ont donné un caractère d'originalité 
qui manque à presque toutes leurs autres produc- 
tions. Nous voulons parler de \di jurisprudence. 

Les premières lois des Romains furent empruntées 
des Albains dont ils descendoient ; elles se rapport 
toiént principalement à Tétat politique des citoyens. 
Celles qui décidpient les affaires civiles étoient peu 
nombreuses. IjCS rois jugeoient les causes litigieuses 
d'après les principes de l'équité ou d'après lesédits 
qu'ils avoient prottmlgués. Parmi les ordoïmances 
publiées par Romulvs , on cite celles qui réglôient 
la puissance maritale et paternelle , celle qui défen- 
doit aux citoyens d'exercer des métiers vik ou sé- 
dentaires^ la loi qui élablissoit les rapports entre lés 
patrons et les cUcqs, çtc. Nuiifji fut l'auteur de3 loisr 
sur les cérémonies religieuses , sur le serment , sut 
le deuil des veuves; on lui attribue aussi une loi 
connue so^s J(Ç. npm de lex^ Jtegia ^ qui défeodoit 
d'inhumer les femmes mortes enceintes , avant d'a- 
voir tiré de leur sein le fruit qu'il renfermoit. Ta- 
cite (i) jcite une loi de Tuli^us Hostilius surl'io-^ 
ceste. Ahcus Maetius fut l'auteur du droit fécial, 

(0 Ann. XII , 8. 

TOM. I. 6 
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dont il emprunta les dispositions des Falisquea. 
Servius Tullius rendit des lois sur les tribunaux , 
les contrats et les délits ; il régla aussi lès droits poli- 
tiques des affranchis, etc. Gaius Papirius (i), con- 
temporain de Tarquin le Superbe, recueillit les 
lois rendues par les rois sur les choses sacrées; 
ç est le premier jurisconsulte romain, et* d'après lui 
le recueil qu'il composa fut nomn;ié dtroit Papirien. 
Après Fabolition de la royauté , les Joiç promul- 
guées par les princes furent regardées comme abro- 
gées. Le droit de rendre la justice fut confié aux 
consuls; ces magistrats confirmèrent quelques-unes 
des. lois qui avoienl été rendues par Içs rois. En 
général la législation fut simple , comme oïle dut 
l'être cbez un peuple qui luttoif çncore contre la 
barbariç. Parmi les lo^s de cette époque , on re- 
marque la première loi agraire que le consul Sp. 



(i) Qu plutôt Papîsius, car 1|i Ifttrf K ne fut mrentëe , d'après Pom« 
pouus, (pie l'an de Rome 4^7 par Applus Claudius Gaecus. ( Vojei 
$?&. D. dé brig. juris , ou , pour citer de la manière usitée parmi les 
pbilolo|;ile8 >> Digesl. lib. I,lit. a, sect. IL) Il parûît, en eàet , qu'à 
1% place dç l'B. on se $erv9Ît de l'S ou du D j a^m- aiasi que sur un6 
œëdaille très-ancienne on lit : LADÏNOD. poiir LARiNOR(iim). D'un 
aiilrè ç6té peut-on supposer quWant Papîrius on ait dit Sonia ou 
Z>ômd 'av lieu de .i?t>ma ? Nous avons vu an5si'(^.'4^)'<iu6 sî dans la 
clisirt^Qn des frères Arvales l'S remplace. l'R dans le mot Lases, l'K se 
trouve cependant dans d'autres paroles de ce monument antique. Il y a 
donc 'quelque erreur dans" le passage de Pomponius , qui sans doute ft 
voulu dire seulemcnr, qu'Appius a change les noms dâ Valesins , Fnsins, 
Papisius» etc. en Valerius, Furius^ Papîrius, etc. Au restç'Ie Papiriu» 
dont il est ici question est nommé Gaius par Denys d'Halicamasse;' 
P'auties l'appellent Sextui ou PabUus. 



Digitized 



by Google 



tOIX OBS DOUZE^ T^B^fti 81 

Gassius Viscellinus tif, rendre Taq ^{J deRo0ie(i)) 
et qui devint le motif d'une lopgue siiûte de jljrOubleS: 
et de discussions.. . •., : . .î .,/ 

Depuis long-temps les tribuns^du peuple se plai-» 
gnoient de Tarbitrairç qui régnoit dans les lois ', et 
qui mettoit Its eitpyens dans l^ dépenfdance des 
patriciens. Us obtinrent enfin qujç, l'an de Booiè* 
3oQ, 454. ayant .J:..C., trois cféputç? lussent en- 
voyés en Grèce .pour .s'y .proc,ui*€r.:tiûe copie deai 
lois de Solon , et prqndriç eppnois^aace de celles deH 
autres cités, grecques; Deux ans après, on nomnlii 
des^ cléç'tmvjrs qui .pronjulguèrent le fameux cpdb 
connu sQus le nom de Loix i).çs povzE Tab^esi (a)» 
Ils intrpduirent danç ce recuejl celles dés lougceç? 
qijies qu'ils jugèjrentcçnyenables àleur patrie, et plu- 
sieurs l^is irendues spi^s les rois, pu tirées du code 
de» Falisqu^3« I^s. ,4éçepiyirs furent aidés daas;ca 
travail par un Grec;d'Ëphèse> jHjbrhodore^ auquel 
le peuple pleya, ui^ statue (5). Telle fut Tor^gin^ 

(1) DediTidundii ipter ple1>em a^r» Hostibus ercfptis. Ypy. T{te-l^f^ 

■ (!vy -11 ii*f eut d^ab'crrc! 4{Tte dix^ables j les deux autres furent ajoutées 
Tan 304. 

(5) iVo^vex iVEie,dU$efftatK)«k de BooMay' sur Porigifeê dé9 66vitè tàlilti»V 
dans, les Mémoifp^'iàfiMAvMAémit de» Immptlons et Be)ies-iiettinM% 
W. Xli, p. 97ic 5h »,7(â< Ce aavanti»eoae..^fié rinflisence'dés 16|»^ 
grecques aur. U rédafCtion det Ims des àoùttiMt^ n'a pas été ûmèA 
grande qu'on l'a cm , fit. qii£ la plupart de» di»po»>itions de^ ce» loîg «e 
tron voient dëjà dans \e9> anciennes lois de Rome. 11 veut faire voir que t# 
diff<$rence qu'il y avoit entre les constitutions des dtats grecs et délie de 
la république romaine, ne pei;nxc|itoit pas d'iot]^\ûre ^aos Ja.<lerMèrc 
beaucoup de dispositions de celles des Gnecs. EoÇa le oi^^ savant 
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dès lois des douie tablés , que Gicét^on (1) préféroit 
a^uxbiblîofhèqiiesde tous les phîlosoplies. Les tables 
sur lesquelles elles furent gravées exisfoient'encôré 
dii teinâps de suititCyprien , dans le troisîème siècle 
ilprèsJ. C. (a)w Oïi en avoit encore deb copies du 
lèmpstteJuStin?en: aujourd'hui îl n'en reste que 
desfragmens , a la vérité assez cohsîdériibles (5). 

•La législation rotnaine ne * conserva pfas lotig- 
fi&mps la giitoplicité qu'on adniîré :dans lés lois des 
AovLze tables. L^e nombre de^ lois augmenta d'an- 
née en année. Ce n est pas ici le lieu de parler des 
dissensions qui ^élevèrent eûtre Tes patriciens' et 
les plébéiens sur la puissance législative , et dotit le 
réi9ultat définitif fut l'introductiori d'une démodràtie 
absolue. Nous n^'ekplîqûerons* pas non plus la dïf- 
Éérence qui carâctérisoît lés ordonnances publiées 
sous le nom dé lois, celles qti^on appeloit pïié- 
liîscites 9 et lés séftatris- consultés';' ce^ mâtîei^es 
fotit partie' de l'histoiiri^ politique!' Gepèndahl iibus 
eiterons quelques lois sur des objets purement ci- 
ii^ife, qui ont été remîpes' avafat' la fin de la pri&r 
Df^ière çuerre punique, et qui peuven^t contribuer 

pi^Vseas paurUint(Vulopterv I« ptmdoxe.d^iin jvrîsoonsttlténapolitsîn, 
Gio. B^iU Vico y qui dans un ouriuigt' intinii^-: Princifii M ima scienia 
i)iK>vA intorno alla nattura detie Qaticmi , m traité êx ftibfe tôatcc que les 
JbUtoriens racoiitent de la Réputation deë Rofnaini à AtlièB«s;=dépQtation 
^ni, selon lui, ne futJninsmce qne ^m iltiusér Je^ plëbéieùs pendant 
jUroiaaiiiB. 

.(1) Or. 1,44. - 
. f») »Vof . Cypnaki ep. l", p. 4 > cd. Baliizy ' ' ^ 

(jl^Yoyici-desSu», p.-4îr. " - - -' - 
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à donner imc i4ée de l'état de la, cifYi^sajlioQ à cette 
époque. • i . .. 

L'an 324. de Rome, les cons^ipls L. Pçipinufi 
Crassus et L^ JuUus firent rendre une loi sur î^n 
amendes, qui permettoit prc!i3ablement de les i^ 
eheter^ tandis qu'auparavant on lesprenoit en na- 
ture sur les bo^ufe , les moutons^ et même les pei>- 
sonnes.. Cette loi , ditTite-Live (i)> fat fort agréable 
au peuple. 

Les tribuns C^ Licinius et Z. Sexiiits fureht^ 
l'an 53i de Rome^ lies auteurs d'une seconde loi 
agraire y par laquelle il fut défendu de posséder 
plus de 5oo arpens de terre (vi); ils firent aussi 
rendre la première, loi qui ait été portée contre 
l'usure (3), 

• L'an 096 de Rome , le tribun C. Pœtelius publia 
la première loi contre les brigues (^«amiZ/i/) (/j.). 

L'année suivante^ le tai^x de^ intérêts fut fixé 
à un pour cent pa^ an (5) , à la demande des tribuns 
M. Duilius et JL. Mœnius (j6). Ce- taux fut encoçe 
réduit à la moitié onze ans 9pr.ès y en 4o7*> et eu 

(0 rV, 5o. . , .• : ^ 

(2) L'arpent afoû i^ piads ^c long sor i)io detârge , oa 381800 -pie^» 
carrés romains, ou enfiron 5ooo de no» toises carr^rs. • 

(3) Tite-Live, VI , 55» Elle ëtoit injuste, en ce qu'elle portoii qu'on, 
déduiroit du capital des créances tout ce qui avoit é\é pa^é en Intérêts ^ 

(4)Tiie-Live, VII, i5. 

(5) Fcenus uncîariuoB. 

(6)Tilc-LÎYe,Vn,i6. . - 
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mêmie temps on" accorda des facilités aux débiteurs 
pour le paiement des Ccipitaux. Giixq années plus 
tard, en 4^2', le trî-bun L. Gênucïus fit entière- 
'ment interdire Tusagè de prêter de Targent à inté- 
rêt -(i). / • 

La loi Pœtclia Paptria y de Vfiunée 4'-i8 de 
Rotiie, enleva aux créanciers le droit de réduire 
en esclavage leuri débiteurs , et ne leur laissa de 
recours^ que sur leurs biens (2). 

Par la loiLcetonà, de Tan 492 de Rome , T&ge de 
majorité des citoyens fut fixé à 26 ans, et les con- 
trats passés par les mineurs furent déclarés illé- 
gaux (3). 

Telles furent les principales lois civiles rendues 
dans la période qui nous occupe. Une autre branche 
de la jurisprudence romaine comprenoit ce qu'on 
appeloit, dans un sens plus étroit, le droit cwil^ 
ou cet ensemble de maximes que les jurisconsultes 
• avoient successivement établies en interprétant les 
lois. Le droit del donner de ces avis ou des con- 
sultations qui acquirent force de loi, non à la 
vérité parla constitution de l'état, mais par l'usage, 
appartenoit exclusivement aux patriciens , et siu*- 
tout aux pontifes. Pour se maintenir dans une pré- 
rogative si avantageuse , et pour pouvoir la trans- 

(i) Tîlc-Lîve, VII , 4* y ^it •' ^^ fœnerarc liceret. laïcité , en parlant d» 
cette loi /l'explique par ces mots : Postremo velita usura. Ann. VIj 16. 
(a) Tite Li\e,Vin, a8. 
(3) Voy. Plaut. Psendol. 1 , 5, 6g, 
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mettre comme un patrimoine h lenrs descendans , 
les patriciens imag'inèrent , peu de temps après la 
promulgation des lois des douze tables, certaine* 
formules sans lesquelles on ne pou voit intenter 
aucune action devant les juges , ni conclure aucun 
acte extrajudiciaire. On appeloit ces formules ûrc- 
lions de la loi y lorsqu'il étoit question d'une pro- 
cédure^ et actes légitimes dans les autres cas. Elles 
étoient regardées comme si essentielles , qu'en lea 
négligeant ou en y manquant on perdoit son droit; 
cependant les patriciens les tenoient secrètes et 
prenoient le plus grand soin pour que le mystère 
des paroles sacramentales qu'elles renfermoient 
ne parvînt pas à la connoissance du vulgaire. 
Appius Claudius, ar^ière-petit-fils du décemvir, en 
fit un recueil; mais l'an 4^1 de la république , son 
secrétaire^ Cweus Flavius, fils d'un affranchi , tra- 
hissant la confiance de son maître, publia les ac- 
tions de la loi ; le peuple le récompensa de ce.bien- 
fait en le nommant aux plus hautes dignités de 
l'état. Son recueil fut appelé le Droit Fiai>ien. 

Pour parer au coup que la trahison de Flavius 
alloit porter à leur autorité , les patriciens inven- 
tèrent de nouvelles formules qu'ils nommèrent 
notes. Nous verrons dans la période suivante 
comment ils furent privés de la ressource que cette 
invention devoit leur ménager. 

Parmi les jurisconsultesdes cinq premierssiècles, 
on nonune, outreAppiusCLAUDius, surnommé d'à- 
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bord Crassus, et ensuite C^cus , qui parvint pour 
la seconde fois au consulat Tan 4^8 > ^t dont nous 
venons de parler, Publius Semphonius, qui fut 
consul en 45o et obtint le. surnom honorable de 
SoPHUs, et ïiBERius GoRuwcAHius, consul co 474» Ic 
premier qui professa publiquement la juirisprudence 
comme une science. 
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DEUXIÈME PÉRIODE. 

Depuis la fin de la première guerre punique 
jusquà la mort de Sjlla^ 242 — 78 
ofipnt J. C. 

Naissance de la littérature romaine. 



Il fallut cinq siècles à la puissance naissante de 
Rome pour acquérir la domination de lltaiie ; 
cent soixante -trois années lui suffirent pour sou- 
mettre la plus grande partie du monde. La pre- 
mière guerre punique avoit fait naître entre les 
Romains et les Carthaginois une haine nationale 
qui dut finir par la destruction d'une des deux 
républiques rivales, A peine la paix avoit -elle 
été signée , que les Romains donnèrent le pre- 
mier exemple de cette politique perfide qui dès- 
lors dirigea toutes leurs négociations ; ils sem- 
parèrent de la Sardaigne (1)^ qui devint un de* 
leurs principaux greniers d'abondance. Neuf an- 
nées après ils attaquèrent les lUjriens ; le résultat 
de cette guerre leur assura Tempire de la mer 

(1) L'aa 5 16 de Home , 958 ans avant J. C. 
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Adriatique, et les fit paroître les sauveurs de la 
Grèce, avec laquelle ils entrèreAt alors en rapports. 
L'IUyrie n'éloit pas encore soumise que Rome se 
"vit attaquée par les peuples gaulois établis dans la 
Haute-Italie. Des défaites renouvelées pendant quel- 
ques années forcèrent ces barbares à accepter la 
paix que le vainqueur voulut bien leur aeconier , 
et à recevoir au milieu d'eux des colonies ro- 
maines (1). Immédiatement après coamaença la 
deuxième guerre punique , la plus dangereuse que 
Rome ait eue à soutenir. Attaquée dans le cœur de 
ses possessions, Rome ne se maintint que par le 
courage du sénat et par la constance avec laquelle 
le peuple supporta les maux de la guerre. La lutte 
dura dix-sept ans, Tltalie fut dévastée, Rome vit 
^érir Télite de sa jeunesse ; mais elle sortit de tous 
les désastres qui Tavoient menacée , plus puissante 
qu'elle n'avoit été au moment de la rupture. La 
mariné carthaginoise fut détruite ; Rome devint la 
maîtresse des mers qui baignent Tltalie ,• la Sicile , 
la Sardaigne, la Corse, l'Espagne devinrent des 
provinces romaines* (2). Dans l'Orient, trois étals 
du premier rang fondés sur les débris de l'empire 
d'Alexandre, les royaumes de Macédoine , de Syrie 
et d'Egypte, pouvoient opposer une barrière à 

(1) 559 de Rome, »aa ayant J. C. Plaisance et Crémone reçurent peu 
après des colonies romaines* F'ett» P^-J 9 x4* ' 

(») La Sardaigne et la Corse depuis 52 1 de Rome (a53 avant J. C. ) > 
la Sicile entière depuis 54^ (212) 5 la soumission successive de l'Espagne 
commença en 548 (ac6). 
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l'ambition des ré^àblicains , si ^ connoissant leur 
véritable intérêt et renonçant franchement à la 
jalousie qui leâ dévoroit y les princes qui les gou- 
vernoient avoient réuni leurs forces contre les op- 
presseurs de la terre. Les rois de Macédoine furent 
les premières rictimes d'une fausse politique; la 
bataille de Cynoscéphale(i) força Philippe à re- 
noncer à Tempire de la Grèce. Les Romains pro- 
clamèrent aux jeux isthmiques la liberté des Grecs; 
ce peuple crédule , trompé par une vaine pro- 
messe j applaudit à ceux qui s'annonçoiënt comme 
ses libérateurs ; mais bientôt il s'aperçut qu'en hii 
offrant l'indépendance on n'avoit voulu que le pri- 
ver de la protection des états qui avoient intérêt à 
contrarier les vues ambitieuses des Romains. Les 
nouveaux amis de la Grèce prétendoient à ce titre 
la f^onverner. 

'CependantRome étoit menacée de perdre le fruit 
de tant de perfidie : un grand homme éclaira les 
puissances qui existoient encore, en leur faisant 
apercevoir le précipice qui alloitles engloutir, si, 
maîtrisant leurs passions , elles ne se réunissoient 
contre les tyrans du monde. Ce grand homme fut 
Annibal. 11 conclut une alliance entre Carthage et 
le roi de Syrie ; divers .petits états dévoient y en- 
trer. On alloit porter un coup mortel à la puissance 
dé Rome en l'attaquant dans le cœur de ses pro- 
vinces en Itahe. La politique des Romains conjura 

(ï) 557 de Rome , 197 ayant J. G. 
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Torage. Le 4estiû, .qui vôuloit; saris èonte qiife 
l'Eorope fût asservie, aveogla les; princes; la.foi- 
Jblesse du roi de.Slyrie , <pii n^^sat pa^ iBxéciiter de 
grandes mesures , perdit Ift c^ise d^s. nations, ^n- 
tiocbus^ battu à Magnésie (1.), fit une paix hon- 
teuse , et renon^ à être le lîI^r^Jteur de la Grèce 
et le maître de l'Asie-Mineure. - 

Bientôt la> Macédoine disparut du rang des m^ 
narcbies (2) ; mais le moment n étoit^ pas encore 
venu où les Romains pouvoient lever le masque et 
«e montrer les oppresseurs, des peuples auxquels ils 
annonçoient la liberté* La Macédoine^ saccagée 
par les armées romaines , obtint un fantôme de 
gouvernement républicain* Après s'être débarras- 
sés de l'ennemi dont la proximité pouvoit leur de- 
venir dangereuse , et avoir profité des troubles de 
l'Égjpte et de la Syrie pour y étendre leur in- 
fluence, les Romains crurent que les circenstâjices 
étoient devenues favorables pour exécuter le)»i!is 
grands projets. Des traitemens indignes forcent 
Carthage à reprendre, les armes;, l'insurrection des 
Macédoniens ibumit .nn préteoEte pour réduire leur 
pays en province romaine,. Alors les Romaine exir- 
gèrent la dissolution de la.ligue adiaenne, le seul 
soutien du peu de liberté qui restoit aux Grecs. La 
même année (5) vit tomber Corinthe, chef-lieu de 

(i) 190 ans avant J. C. 

(2) 566 de Rome, 16$^ avant J; C. » après la perte de U bataille d« 
Pydna. 
(5) i46 avant J» C. 
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cette confédération , et Carthage , qui avoit si long- 
temps tenu Teiripire des mers; La Grète et l'Afrique 
deyiorent des pro-vinces romaines. Peu d'années 
après les Romains s'emparèretit de là plus grande 
p»tie de T AjsiehMineure , en exécution du testament 
d'oii*' prindé' insensé qui aroit cru pouvoii* léguer 
^élatsî comme utt père de famille lègue son patri- 
moine. ' 

Jusqu'ici Fhistoîre romaine n'a été qu'une suite 
de guerres e| de conquêtes. Utie nouvelle période 
çommèÀ^e; c*e!^ celle des troubles intérieurs ^païf 
lèsqtiels le^ destin punit les foifaits des conquérant 
du iponde. Rome fut déchirée par dès factions. 'Si 
les psirlis s^' réunirent quelquefois , lorsque dès 
jiTcfrres ^i^oieut^iiti autre charmp à Fambîtion' des 
chcife, biéMôt fa Viétôiré fâi^ôit reiiaître les dissén- 
Bïom avec ^te§ de Weur ; souvent elles dégériéroient 
en guerreà*4^1«: Le parti du sénat et la factioii plé- 
béientie^iié* Cessèrent <le «é cdfribatt^fe depuis que , 
sôtwla'C0n^tiîfe<Iêi6racqties, avoil: commencé la 
^ lutltfdu^èuplë'^onfré les patriciens. Les ihcHitf s'des 
Romains avoient été corrompiies par leâ conquêtes; 
leloûg^iéjoliV'Aéà'àhnéès dans des pays étrangers 
leur avbif ^ftift ëbfinottre le luxé etTes avoîeni ha- 
bituées à Itf mdllëssé. Les pMvinices étoient ex^o-- 
sées*aiix'veicâtions des gouvetnetn^ , contre lesquels 
le secours des lois "étoit impuissant'; les richesses 
qui furent portées à Rome étouffèrent l'industrie 
et inspirèrent an peuple }*amoùr des plaisirs et de 
•Voisivelé. La dépravation des mœurs se manifesta 
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grecque. Ce caractère se conserva dans les siècles 
suivans; la poésie romaine , dans sa période la plus 
brillante , parnt plutôt une production de l'art et 
un objet d'ânitiiiemenl qu'on fruit du génie. «L'ins- 
piràlion des poètes romains ressemble souvent à 
une flamme qui a été produite par le frottement^ 
pliitôt qu^à' ce feu divin qui s'engendre lui-même 
dans le sein des Miises. (i) >> 
' Là période qui nous occupe est celle où les lettres 
cohimencèrérit à être cultivées à Rome , mais où la 
CîtJ)îtale du monde ne produisit pas encore ce grand 
nombre d'écrivains dont les noms ont illustré sa 
Eïïéràture. *Nous allons faire Ténuméra lion de ceux 
qui se distinguèrent , et parmi lesquels deux seu- 
lement sont placés au nombre des auteurs du 
premier ordre. ' ' 



; Araiitde parler âêtouviagefe que la'liUëratarsTéthatne a produis 
diiçau|L la .période d«^ik laquelle ûpus all^^» eplver ,« il ne sera pas hors 
^e propos dé donner quelques détails sur [\él3ii de h langue htiué à 
la même époque. Ce que nous allons en dire est extrait du .7® chapitre 
de Totivrage de PiintÉ y intitule: De adolesceutia tatinas lingue trac- 
tatus^, Marburg. iaHi^ 

Nous parlerons d'abord. ckis jtnots, ensuite des 'phrases, enfiii de 
l'orthographe qui distinguent cette période. 

Nous trouvons d'abord que les écrivains antérieurs à Cicéron ont fait 
iisagede plu sieurs substantifs auxquels les' écrivains du siècle d'Auguste 
ont cru devoir renoncer.Telsaoïit les suivans :Jfi7^i/if>M^, câbles ; àpludœ^ 
son ; aqualis, aiguière ; aquula^ un peu d'eau ; axicia\ ciseaux ; buçœda, 
un homme auquel on donne des coups de courroie; bucco, bayard; 

fi) Cbttracter der tOrn. ]>ichter. Leîjpz. i79'2. vol. I , p. 9. 
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^K^a^ petit sac (ridicule); bustirapus , nu homme qui hasarde tout 
pour de l'argent; caproiiœ, les cheveux qui tombent sur le front ^ 
capulum , un endroit qui peut renfermer quelque chose; carinarius , 
teinturier en jaune ; casteria , arsenal ; colluthea , dragées ; conchita 
un pêcheur de coquilles ; conspicHlum , un endroit d où Ton voit les 
passans; cordolium^ chagrin; cuppes , friand; dwidia, chagrin; 
estrix, gourmande ; /à/a , tour de hoisi famigerator y woxweWxsit-, 
flammearim^ teinturier en rouge; grallator, qui marche sur des 
échasses ; hamiQta , pêcheur à la ligne; illex et exléx ^ dispensé des 
lois; lectisterniator y qui met le couvert; legirupa ou Ugirupio ^ 
celui qui viole les lois ; lenullus , diminutif de leno ; limbolarius » 
fabricant de franges ; linteo , tisserand ; luca bas , éléphant ; mando , 
gourmand ; mantellun\ , manteau ; mantisa , ce que Ton donne par- 
dessus le poids ( mol toscan) ; meddix , mol osque , mâgisti'al; mel" 
linia , hydromel ; mosculus , dimiuulif de mos ; mulkus , espèce de 
chaussure ; ocris , montagne escarpée ; offerumeniutn , offrande ; 
perduelUsy ennemi ;jt7e/z>/ze/2, ulcère an dos des chevaux ; perlecehra 
charmes, séduction; /?e/ro , paysan, rusire ; porliscu lus y comité de 
galère ; proseda , fille publique ; sedentarius , cordonnier ; statutus 
un homme d'une grande figure ; 5//Y//.r, construction; slultiloquentia^ 
80t bavardage; subulo , joueur de flûte ; sunimanua , Plutou ; sup' 
promus j sous-économe ; su ras , pieu ; suiela , fourberie ; tama , 
sorte de tumeur ; temetum , vin ; tenus , lacel ; terginum , fouet ; 
trica, mauvais payeur ; vesperugo , étoile du soir. Le nombre de ces 
substantifs tombés en désuétude est plus considérable dans Touvrage 
de Funck dont nous les avons tirés ; nous avons omis , d'une part , 
beaucoup de mots indiquant' soit des parties du vêtement, soit des 
métiers, soit des objets d'histoire naturelle, que nous avons moins 
regardés comme surannés , que comme ne se trouvant pas dans les 
auteurs des siècles suivans, parce qu'ils n'avoient pas occasion de 
parler des objets qu'ils désignoient ; et de l'autre, des mots que Funck 
croyoit à tort propres aux écrivains de la période dans laquelle nous 
allons entrer , et qui se trouvent dans des écrivains postérieurs , sur- 
tout dans Pline, dans Apulée et dans les écrivains agronomes. L'excel- 
lent dictionnaire de Scheller , qui cite fort exactement les passages 
des auteurs anciens où cet nlots se trouvent, nous a été fort utile 
pour cela. 

Certains substantifs sont employés par les écrivains de cette pé- 
TOM. I. 7 
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riode dans un sens que ne leut donnent pas ceux deslempar suivans. 
Tels sont arrhabo pour arrhes , au lieu de gage ; caudex pour un 
imbécile : flagidum j>Our flagitatio ; hères pour propriétaire ou 
maître ; hostis pour étranger ; labor pour maladie ; nïtgœ pour nenia; 
uhm pour opus , nécessaire. 

Les écrivains 4e celte période se servoient de plusieurs substantifs 
gr^cs, ou iftiités du grec, auxquels leurs successeurs renoncèrent. 
Tels sont architecton, au lieu de architectus; batlola de jSecT/or, 
gauluSy yctvhoç , halop hanta de kKo<^kvriiiç y un menteur ; horœum^ 
i^etiov 9 incloctoty celui qui fouette, diaprés KhoyfjLOf} tepada y de 
ACTTÀc^, madulsa . ivre v de (âa^av^ miccotrqgus^ de (ÂtKKhç et 
rpeyytîv » monogrammus , un homme fort pâle ; pasceolus de 
^ùLKtrcihtQV ^ pithecium de ^i^^nxioi', rUcus de pt^Koy , schcenum de 
9%o7yoÇj de là le mot obscœnus) scriblita de otcCa/twj", soracum 
de o-«p«utoç, spinturnicium d'après a^iKârJip, siacte de rrct*T», stalag- 
miurriy de c^AkAyfAbÇj strutheus^ rri^tioç^ trapeziia, rçeLTre^trnç, 

Ces mêmes auteurs se permettoient de forger des mots composés 
contre le génie de la langue. Tels sont argentienterebronides , dam-- 
nigeruli , deniifrangibula ,ferritribaces ,flagritribœ , gemlifigulus , 
nucifrangibula , ocuUcrepidœ , perenticida , plagipatidœ , sandali" 
gerulœ , subvculumfragri , et autres compositions monstrueuses que 
Fiante surtout se permeltoit fréquemment. 

Enfin Planté et les autres écrivains de cette période s^étoient arrogé 
le droit de forger par onomatopée des mot^ que le bon goût plus 
épuré de leurs successeurs rejeta. Tels sont bUbere y pubuUcottabi, 
bultubata, taxtàx. 

Uu caractère qui distingue la langue de cette période, c'est la diffé- 
rence des terminaisons des substantifs de celles.qui prévalurent dans les 
siècles subséquens. Non- seulement les écrivains les plus ancieus em- 
ployoient au singulier des mots dont les suivans n*admirent que le 
pluriel , tel que mœne ; non-seulement ils se servoient de diminutifs 
qui ensuite disparurent de la langue , comme digitulus et diecula ; 
mais aussi un grand nombre de leurs substantifs se termine tout autr&* 
ment que «par la suite. Beaucoup de substantifs en a de la première 
déclinaison f étoient terminés en as et renvoyés à la troisième , tels 
^\\angustUas , concorditas , differitas , impigritas , iridulgilas , 
opulentiias , pestilitas , tristitias. D'autres avoieut la terminaison 
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es 9 coilime ùMicities^ nvnrities, luxuries, ou cette de do, comme 
(kirltudo , ineptiiudo , mUeritudo , mœstitudo. Beaucoup de substan- 
tifs eu us de la seconde decliiîaisou , éloient employés au neutre , 
commue ^iadiu m , nasuntf et réciproquement, bollus , au lieu de col- 
ium. D'autres étoient déclinas d aptes la troisième déclinaison , comme 
autumnilasy, Des neutres en um se terminoient en o^ comme del/* 
quio, ou en a^ comme /7ie/;flto. Dans la troisième déclinaison il yavoit 
encore beaucoup de/ variations. Les noms en o , étoient aussi employéa 
en us ,xsommei pavusytapus s ce\MitXL orétoient terminés etio^; comme 
labos, arbos, iimos yOU en as, comme nitiditas , en io, comme amatio^ 
en do , comme albitudo. On se servoit indifféremment des terminai- 
sons a^ et do ; ahui on disoit similitas et similiiudo , picissitas et 
vicissitudo , dulcitas et dukedo , pulchritas et pukhrihido , certi" 
tudo ei.ceriiias f ciaritudo et tlaritas. La terminaison as est quel- 
quefois changée en ia ; ainsi on disoit inania pour inanitas, cvppedia 
pour cupiditas. Les substantifs en io se rencontrent dans cette période 
en as , comme lafgitas pour largitio. Aux terminaisons en al ei ar, 
ou ajoutoit un e, comme animale , sale, exemplare. Les noms en us 
de la quatrième déclinaison étoient quelquefois terminés ^ a , comme 
artua pour artus^ ou en io , comme raptio pour raptus. Les neutres 
«n u étoient déclinés d'après la seconde déclinaison en uni ou en. us , 
comme comum ei cornus , gelum ti gelus , genum eXgenus. Ceux de 
la cinquième déclinaison étoient tantôt terminés eu o, comme tem" 
peraiura , efjigia ; tantôt en or , comme macor pour macies-, tantôt 
tSkdo y comme macrltudo , molliutdo. 

Les écrivains de cette période forment le génitif de la première 
déclinaison en ai ou asf le datif et Tablatif du pluriel au féminin 
en is au lieu d'abus. Us déclinent les noms en us de la seconde décli- 
naison, d'après la quatrième; ils terminent par un / simple le génitif 
des mots en lus et en ium^ au vocatif des mots en r de là seconde 
déclinaison ils ajoutent un e, p. ex*, puere pour puer. Au génitif 
pluriel de la seconde déclinaison ils mettent par contraction ûm pour 
orum. Ils font de la cinquième déclinaison les mots en es de la troi- 
sième y surtout les noms propres. Au génitif des noms grecs en o ils 
mettent z/5, comme Dido, Didus. Ils terminent iudifi'éi;emmeut le 
datif et Tabla tif en i ou e ^ l'accusatif en im ou em. Leur nommatif 
pluriel est terminé en is , le génitif indiffîîremment en um ou ium^. 
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Comme ils dëcliuent les mots en us de la seconde, d*après la qua- 
trième déclinaison , de même ils déclinent ceux de la quatrième diaprés 
la seconde; mais quand ils les laissent à la quatrième , ils terminent 
toutefois le génitif en uis, comme domuis, exercUuis , senaiuis^ etc. 
Par contre ils retranchent Vi du datif, en disant p. ex. anu au lieu 
èi'anui. Dans la cinquième déclinaison ils ont le génitif pareil au no- 
minatif y et au datif ils retranchent Vi , et disent facie au lieu de 
faciei. 

Les genres des substantifs n*étoient pas euQore bien déterminés, 
p. ex. agnus , lupus , /^orc^/^ étoient employés pour les. deux genres , 
qu'on distinguoit en y^ajoutant ces mots mas ou /emina, jErarium 
se trouve employé au masculin , finis au féminin ; œtas , grojido , 
frons^ slirpsy lux , silex ^ calx , aux se trouvent au masculin. Les 
neutres grecs en a , que les écrivains du siècle d'or déclînoiént d'après 
la troisièm/B déclinaison , Tétoicut quelquefois d'après la première ; on 
Ut, par exemple, dogmam , schemam, diademam. Prœsepe est 
féminin, et on disoit même prœsepia y prœsepias f.eic. GuUur ti 
murmur sont quelquefois masculins ; mQtus féminin , sexus neutre. 

Passons aux adjectifs. On en rencontre dans les écrivains de ce 
temps auxquels les suivans ont renoncé. Teb sont alliatus y seulant 
l'ail ; hroncus , à la place duquel Varron dit brocchus j capularis , 
qui concerne la bière (1) , qui est proche de la mort; caudeus, adjectif 
formé soit de cauda, soit de caudex; compernis , qui désigne un 
défaut daus la construction des pieds j sur lequel les grammairiens 
ne sont pas d'accord; crepenus,- crucius ^ i, e. quod cruciat ; deliquusi 
dierectus} elUborosusi exsinceratus s graposieilus ,- indnilogua ; la- 
hosus i macellus i malacus s medioximus 5 muais dont on n*a con- 
servé que le négatif immunis ; murricidus^ ningulus^ ocuUssimus^ 
priiniSy rodus ou raudus, sollus , stlembus , siuliit^idus , t^oluptoàilis. 

Voici des adjectifs qui sont employés dans un sens tout difiPéreut 
de celui qu'on leur donna par la suite. Jssiduus signifioit riche ( ab 
assibus duendis, non de sedeQ),cupidus désirable, curiosus maigre ^ 

(1) Je lis , à la vérité , dans le Dictionnaire de M. Noël , que Séaéqiie a dit 
fenex capularis ; mais ue trouvant pns ce mot daus les oeuvres de ce phiiosophe , 
)e m*en tiens à l'opinion de Scheller et de RubiU^enius , qui ne citent comme aa^r 
torité pour cet a'ijsctif que t4uciiius et Flsate» ainsi qu'Apulée, amateur d'ar*^ 
chaifloies. 
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mmemorahilis ^ dails im mus actif , celui qui ne rcut pas parler; in- 
credibilisy ne mentant pas de foi; iniestabilis y tesliculis pri valus; 
mperstitiosus , quiprëdit l'avenir. 

Dans la déclinaison des adjectifs etIadëternIRialion deleur genre, les 
écrivains anciens suivoient aussi une marche très-différente de ce qui 
fut observé plus tard. AUer , solus , nulius^ei les autres adjectifs de 
cette espèce n'avoient pas , comme paT la suite , le génitif en tus , et 
le datif en /. Le neutre de celer étoit celerum au lieu de celere. On 
disoit gnarures poar gnari , gratila pour gracilis ^ hilarus pour hi- 
laris, infimas OVL infimatis pour indmus, z///^i7/5pour utilis^ /tkz/)- 
52/05 pour mansuetus , munificior^ur munificentior, mediocriculus 
pour mediocris , ^/(0/7^5 pour potîor , quotumus pour quotus, spurci' 
ficus pour spurcus, subex pour subjectus , tentus pour extensus. 

Dans les pronoms on remarque aussi quelques anomalies. Les écri- 
vains de.ce temps disent ipsus pour ipse, ipsipsus pOur ille ipse , qui 
et quips pour qnis, l'ps pour îs, cuja/is t^out cujus, em et //Tipour eAi, 
f /Tze/Tï pour eundem , Aie y àœc, istasc pour hi, hae, hsc; hisce pour 
hi ; quojus pour eu jus , popte pour vos ipsi , me pour mihi , sum pour 
suum y sam pour snam^ sas pour suas, sos pour suos ^ iéus pour iis , 
^uicum pour quocum , etc. 

U nous reste à parler des yerbes. Nous en trouvons d'abord un 
bon nombre à l'usage desquels les écrivains du siècle d'or ont renoncé. 
Tels sont abjugo pour separo , ndverrunco pour averto , alludio 
pour alludo, ambabedo poiir circiilnquaque arrodo; betere pour ire , 
cœcultarCy mal voir ; cahier pour frustrare ; caperare, froncer les sour- 
cils ; ccutsificari pour accusare , cette pour cedite; cicurare pour man- 
suefacere ; collabascere , maigrir; collutulare , jeter avec de la boue; 
compotire pour compotem facere, concenturiare pour colligere, con-- 
clpilare pour compilare ; conuasare , corvitare pour circumspicere , 
âeartuare\ couper les membres; dejuuare , desservir ; delicare pour 
indîcare, depuccere pour csdere, dispennere pour expendere , eletnl 
pour maculavit ; elinguare ; esilare pour comedere ; exdorsuare f 
frigultire , frétiller de joic;^(? pour sum , gnarigo pour narro, //ri- 
bito pour inco ; inconciliare , le négatif de concilier ; inforare , in 
forum trahere, lamberare pour scindere, lapire y rendurcir, lu/^ 
carc , manger gloutonnement , mu tire ^ parler, ohscauare , être de 
mauvais augure , obsipare pour sspergere , obsorduit pour obsolevit y 
Qccentare , injurier ,j5aW/ar^ , pour parare, pîœstinare pour emcre. 
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proioUere, différer, quiritare pour clamare, redhostire powr gra- 
tiam referre , regrescere pour ,crescerc , repedare pour recedere , 
sardare pour intelligere , succussare pour sorsum excutere , Uivar€ 
pour circumdarey ven^o pour verio» viiuiari ^ se réjouir en sau- 
tant, etc. 

Nous allons donner des exemples de verbes dont les ëcriYains de 
celte période se sont servis dans un autre sens que ceux des temps 
postérieurs. CorporarCy faire mourir » decoUare dans le sens de pri- 
'v^Tygrassari dans le sens de flatter et de marcher , ianuhere dans 1« 
sens de passer dun endroit à un autre, Uurare pour poscere, ta-- 
irociaari pour militare. 

Un grand nombre de verbes imit^ du grec tombèrent par la suit» 
en désuétude. Tels furent Ifodizarûy clepere^ haq^a^rCy imbulbiiare 
de ^oACrrof j p€Hris$are , proielare , etc. 

Beaucoup de mois qui dans la suite étoient de la classe de ceux 
q|&pn appelle déponens y furent employés chez les plus anciens écri* 
vains comme des actifs ; ainsi ils disoient : arbitra , aueupo , auspîca^ 
cohorto , coB^edÎQ , çonsoh , coniemplo , cuncfo , digno , etucta , 
expergisco , fruUro » imito , imper tio , lœto , lucto , mereo , miro » 
mulio , omino , opino , pacisco , perconia , poUiceo , proficisco , 
recarda , reffago y uruto , sùrtÎQ , vago. Far contre les verbes sui- 
Tans étoient des déponens: adjutor y bellor, ceriory consecror y co- 
puloTy emungory^ expalpor , manducory murmurory nutrioTy palpor, 
pigneror y punior y sacrificor y spmlior^ Voici quelques exemples de 
verbes qui a voient une terminaison différente de celle que leur don<- 
nenl les modernes : accepsQ pour accipio , atrgifico pour augeo , 
èialio pour blatero , congrueo pour congruo, claudeo pour claudo , 
viveo pour vivo « diçco pour dico, duo pour do , creduo pour credo, 
perduo pour ^txào , /ruiscor pour fruor, magnijicare pour magni<- 
facere, moriri pour mori , içalpurirç pour scalpere. 

Ces anciens écrivains confondoient fréquemment la première et la 
seconde conjugaison, la première et la quathènie, la seconde et la 
troisième. Dans la conjugaison même ils usoient de grandes libertés. 
Ils disoient ^ par exemple, esturi^wx t^iixxx yfacitur pour fil, osu9 
$um pour odi ypotesiur pour potest , possetur pour possel, poieratur 
pour poterat , quitus est pour potest , donunt pour dant , ne^uinant 
pour nequeunt , soUnunt ponr soient yferinunt pour feriuut , prodi^ 
iViiA/ pour prodeunt a «c/^â^ pour sciebam^ capsi pourcepi^ descea^ 
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</î<//pouT descend?^ exposivit pour exiKUuit , Uj^uilatus pour locutus, 
morsidXL ^leu de momordtjpam pour peperci , saphi pour tapui, «o- 
lueri/n pour soUtussim. Us conjuguoient lefulur de la troisième et de 
la quatrième conjugaison en ebo et ibo , au lieu dam. Au lieu de fac , 
die y duc, ils disaient ^ace, dice, duces siem pour sim, volam pour 
Yelim , edim pour edam , Jaxo et faxim pour faciam , axirn pour 
egerim , passum pour pansura , quœser^ pour querere , sustollere 
pour auferre. A l'infinitif du passif ils ajouloient e/*, par exemple , 
adversarier pour adversari. 

Voici des exemples d*adverbes tombes en dësuëlude après cette pé- 
riode: œtaiem pour diu, ampiifer, antid/iac, assulaum ^ aiiu pour 
astute y eccece pour ecce ^ /abre , facul , dijjicul , furatim pour 
furtim j insanum^MX valde,. niinitabiliter y nox pour noclu , nullus 
pour non ^ numéro pour nimium iiio , pauxiliisperyperpetem , pos' 
iidea , prœfiacine , prognariler l prosiinam , publicitus , quamde , 
4/;7itf/i pour sim^il ; polutum s topper pour cito ; tuatim , i^icissa- 
il m ; iiyio^e pour simul. 

En Yoici de prépositions: am pour circum, apor pourapud^ ar 
pour ad , o/'pour a , se pour sine , endo pour in , ab pour ad. 

C'en est assez de mots isolés* Nous allons indiquer diverses 
phrases qui sont particulières à cette période , mais qu*ii seroit trop 
long d'expliquer ici. 

Adiré manum alicui s gallam bibere ac ngas eonducere veiUri ; 
cœdere sermones ; colerfi vitam ; quadrupedem coMtrin^ere ; dapi-^ 
nare victumi dure bibere ^ wum defrudare genium ; Aerbam dare ; 
follitîm âuctitare i peratim duc tare s emungere aliquem argento f 
ex aliquo crepitum polenlarium exciere$ exporgere froniem i curcu" 
Uunculos minutos fabulari i èxtpecuUatoe fieri i, fraudem frauwi 
est i mulsa hçui ; datatim tudere i obsipare aquulam { obtmdere 
palpum i ornare fugam; os occillare i percutere animum ; 9ub 
pitam prœliari ; sermonem sublegere^ fulmentas suppingere soccis; 
thermupotro gutturem ; pugilke et athletice valere ; asjareboljutn 
yenlre ; de symbolis esse ; œstiue pîaticarL 

Nous ajouterons encore un mot sur rorthograj^fae. I^es. anciens 
aimoient à retrancher quelquefois une voyelle au milieu d*un mot. 
Par exemple , Va daus defrudo , pour defc^udo , . Ve d^ns audi- 
ham pour andiebam, etc.; 17 dans caldus^ mua, subus, npos^ 
!«& ; l*U dans sis y sos. , sas. i pcnclum , vlncltim , sedum / k la 
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fin des mots \h retranchoient Ve dans polup , /acul , etc. ; 17 daus 
luxu, ifictu , etc* ; V$ dans sati, animu , opu, priu , etc. , et ce 
qui doit paroitre bien plus extraordinaire , c'est qu'ils retranchoient 
des syllabes entières, en dénaturant le mot ; ainsi ils disoient rabo 
pour arrabo , conia pour ciconia , momen pour Inomentura , dein 
pour deinde, etc. Quelquefois par contre ils ajoutoient une lettre, soit 
«u commencement du mot, comme dans stlis , stlocus , stlatus^ 
gnatus, soit au milieu^ comme dans foreUs^ frucmentum ^ trahes, 
merix , nuculeus , ips , dusmosus , cosmi Itère , ningno; soit à la fin ^ 
comme dans exempleu , sale , etc. Quelquefois ce n'ëtoit fias une 
simple lettre qu'ils ajoutoient , mais une syllabe , comme dans duonus 
pour bonus, duellum, œviernus , postidea , mapolo, donicum , etc. 

Très-souvent ils mettoient une lettre pour une autre. C'est ainsi 
qu*on trouve 

e pour a, dans defetiscor , edor , etc. 

e pour / , dans amecus , menerva , magester , intellego , etc. 

e pour a, dans hemo pour homo , pepasci. 

e pour u^ dans cecurri , augeratus , etc. 

i pour a , dans bacchinal , benefîcere. 

i pour e , dans luciscit , quatinus , consiptum. 

i pour , dans quicum , absquivis , etc. 

o pour au , dans coda , plostrum , clostrum , etc. 

o pour e , dans advorsum , voster. 

pour j(', dansagnotns, olli. 

o pour u , dans folmen , fonus , piacolom , servom , volgws. 

u pour e , dans dicundum , legundum. 

u pour / , dans existumo , dissupo , optumus. 

7/ pour o , dans adulescens , epistula , frnns , etc. 

ai pour œ , dans aimelius , triviai , etc. 

au pour o ,. dans aula , caudex , raudus. 

ei pour i , dans quei , puerei. 

œ pour i , dans lœbesum , olœ, popke. 

œ pour u , dans pœxio , mœrus. 

oi pour œ, dans coilum , proilum. 

b pour p , dans ferbeo , abus , serbus. 

e pour y, dans ecfero. 

<rpour ^^ dans acnum , cerens , pacit. 

c ponr qu , dans anlicus y eotidie ^ eie^ 
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c pour X y dans secus. 
d pour / , dau8 dacruma , dautia. 
d pour 7*y dans medidies. 
f pour h , dans flrcus , fostls ^ fostia. 
^ pour /7 , dans agceps , agcora. 
ii pour y, dans hortes.. 

ipour dy dans cassilam , deltcare , impelimentum. 
/ pour n, dans lympha. 
m pour s , dans prorsum. 
n pour /, dans ningua. 
p pour ^ , dans scaprea , optùlit , suptile. 
qu pour c , dans arquus', oquulus. 
r pour d, dans arfero , arferia, arcedo, monerula. 
r pour n f dans strigores. 
r pour s f dans comperce. 
s pour /7i , dans domus. 
^ pour r, dans esit, arbos, melios , labos. 
5 pour X, dans nugas pour nugax , nixi pour ninxi. 
/ pour s , dans puUo , merto , torta. 
i/ pour b , dans amavUe , yenemerens. 

Quelques-uns de ces chaogemens de lettres ne sont peut-être que 
des fautes de copistes. 
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I. POESIE. 

Le drame, l'épopée, la satire et répigramme 
sont les genres qae cultiyèrent les poètes romains 
de cette période. 

1. Poésie dramatique. 

Les premiers drames que connurent les Romains 
furent traduits du grec. Ces tentatives produisirent 
bientôt un effet remarquable sur la langue et le 
goût des Romains ; mais la poésie dramatique ne 
put jamais s'élever chez eux à un haut degré de 
perfection. Le peuple de Rome étoît trop grossier 
et trop peu instruit pour être sensible aux beautés 
de la poésie qui faisoient le charme des vifs et 
spirituels Athéniens* A la peinture des passions 
et au développement de sentimens nobles ou 
tendres, à Tharmonie de la versification, il pré- 
féra des spectacles qui occupassent ses yeux ou 
frappassent fortement ses fibres grossières. Les grands 
de Tétat étoient trop absorbés par les projets de 
l'ambition et trop occupés des moyens d'amasser 
des richesses pour prendre un goût bien vif aux 
représentations théâtrales. G^est à ces dispositions 
du peuple etdes grands qu'il faut sans doute attri- 
buer une différencer-çssentielle qu'on remarque 
entre la littérature dramatique des Romains et celle 
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des Grecs. Ces derniers perfectionnèrent plutôt la 
tragédie que la comédie , tandis *que les Romains 
non -«seulement eurent des comédies d'une cer- 
taine perfection avant de posséder de bonnes tra- 
gédies originales , mais ne se distinguèrent jamais 
beaucoup dans ce genre de composition , qui étoit 
moins de leur goût que la comédie. Il faut porter 
un esprit cultivé et un cœur sensible à la représen- 
tation d'une tragédie régulière ; mais Thomme le 
plus grossier peut prendre plaisir à celle d'une 
comédie, 

a. Tragédie^ 

La première tragédie latine fut donnée à Rome 
par un Grec , natif de Tarpnte , et nommé Awniio» 
Tficus. Lorsque sa ville natale tomba au pouvt)ir des 
Romains (i), il fut fait prisonnier et devint l'esclave 
du consul M. LiviusSalinator, dont il instruisit les 
enfans. Ajant obtenu sa liberté, il pritle,nom de 
son patron et s'appela Livius Andronicus. Il floris- 
soit immédiatement après la première guerre pu- 
nique, au commencement de la période que nous 
parcourons (2). Il est le plus ancien de tous les 
poètes latins , et la littérature romaine commença 
avec lui. Andronicus traduisit du grec dix -neuf 

(1) Uao 481» de Rome. 

(a) 11 moQrat vers l'an 534 de Rome, lorsque CaU» a'alroît e&oore qae 
quinze ans. Voyez Cic. Cato ma], c. i4* Nil in poeiis snpra Li^ium 
AadroQicoBi ^ dit QuiniiUcn , Inst. Or. X , %• 
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pièces de théâtre dont nous savons les titres; il 
est incertain que Mans ce nombre il y eût quelques 
comédies. Le passage de Tite-Lite sur Torigine de 
Tart . dramatique à Rome , que nous avons déjà 
cité (i), donne des détails sur la première tragédie 
que Livius représenta à Rome , et dans laquelle il 
fut lui-même le principal acteur. Comme ce pas- 
sage a donné lieu à des discussions importantes 
pour Thistoire de Tart , nous commençons par 
l'insérer ici en entier, w Livius, dit ûotre historien, 
entreprit le premier de faire entrer djans les satires 
une fable suivie : il paroissoit lui-même dans ces 
pièces comme acteur^ à l'exemple de tous les au- 
teurs d'alors. C'est lui , dit-on , qui , ayant fatigué 
sa voix parce qu'on le redemandoit sans cesse , 
obtint par grâce qu'il y eût un chanteur particulier 
placé âievant la flûte, et de ce moment il put accom- 
pagner le chant de mouvemens un peu plus vigou- 
• reux (aliquanto magîs vigenti inotu) ^ n'étant plus 
gêné par le besoin de ménager sa voix. Dès -lors 
les acteurs eurent à côté d'eux un chanteur , et le 
dialogue (dli^erbîa) seulement fut prononcé par 
^ux (2). » 

On se demande d'abord eu quoi consista la fa- 
veur qui fut accordée à Andronicus. Le grammai- 

(OVII,a. 

(2) J*ai été oblige de faire quelques changemens dans la traduction de 
Dureau de La Malle, pour la rendre plus littérale ;.le passage a perdu 
ainsi de son ëlëgance. 
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rien Diomede (1) distingue entre canticum et rfi- 
verbia: le premier mot signifioit, selon lui, les 
monologues , parce que ces morceaux étoient 
chantés au son d'une flûte , tandis que les diverbia 
étoient les scènes en dialogue où paroîssoient deux 
ou plusieurs interlocuteurs. Si le passage de Tite- 
Live doit être interprété d'après cette remarque 
du grammairien , Andronicus ne faisoit plus^ dans 
lesmonologues, qu'accompagner de gestes les pa- • 
rôles d'un chanteur placé devant le musicien, c'est- 
à-dire devant Vhjposcenium ou ce que nous appe- 
lons orchestre , tandis qu'il continuoit de parler 
aussitôt qu'il y avoit plusieurs personnages en scène. 
II peut paroître surprenant qu'on ait ainsi fait grâce 
à un acteur favori des morceaux où sans doute son 
talent pouvoit principalement briller , pour ne 
plus le faire parler que dans les passages où il jouoit 
im rôle secondaire. Mais ce qui doit augmenter notre 
étonnement, c'est l'observation qu'ajoute l'histo- 
rien • que l'usage introduit pour soulager Andro- 
nicus, se maintint dès-lors sur le théâtre romain. 
Gomment les contemporains de Cicéron et d'Au- 
guste se soumettoient-ils à ce partage de la récitation 
et du geste, qui n'est pas sans exemple sur la scène 
moderne, mais qui se prête plutôt à quelques bouf- 
fonneries qu'à un jeu noble , senti et brillant? Com- 
ment surtout ni Cicéron , ni Horace, ni Quintilien 
ne parlent -ils jamais d'un usage si bizarre et si 

ti) Putsch, p. 488. 
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contraire au bon goût? Cependant tous les éditeurs 
deTiter-Live(i) entendent ainsi le passage de cet 
écrivain, et ne trouvent aucun inconvénient à ce qui 
nous paroit si choquant. Le célébré Dubos a bâti 
sur cette supposition son fameux système sur la 
déclan)$Ltion notée des anciens, d'après lequel toutes 
les intonsrtions de Tacteur auroientété prescrites par 
le compositeur de la musique ; système que nous 
croyons entièrement abandonné aujourd'hui (2). 

Duclos , au contraire , a pensé que si Androni- 
cus fut déchargé de l'obligation de chanter , c'est 
que ces morceaux étant accompagnés de danse , 
et formant des espèces d'intermèdes, sa voix se 
trouvoit étouffée par les mouvemens qu'il étoit 
obligé de se donner, et que du moment qu'il ne 
chanta plus , il put danser avec plus de liberté et 
de force. L'expression de Tite-Live 2 // put dès- 
lors accompagner le chant de mouvemens un 
peu plus vigoureux , nous paroît très-favOrable à 
l'idée de Duclos (3;. Comnaent, en effet, le chant 
n'auroit-il pas laissé à l'acteur la force' de faire les 
mouvemens analogues aux paroles, s'il n'étoil 

(i) Aa moins ceux que J'ai pu consulter, Dufaty Dntkenborch 
Etnesti , RupertL Le dernier traducteur françois a entendu ce passage 
«omme ces commentateurs , et c'est pour cela que nous n''avon$ pu nous 
servir de sa version. 

(2) Louis Racine a réfuté ce paradoxe , dans un mémoire inséré dans 
le Tingtiëme volume des Mémoires de TAcadémie des Inscr. et Belles - 
Lettres. 

(3) Voyez son mémoire dans le même volume des Mémoires dt 
l'Académie des Inscr. et Belles-Lettres. 
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question ici que d'une simple gesticulation théâ- 
trale ? Cependant Valère-Maxime , en parlant de 
l'aventure d'Andronicus (i)^ contredit Topiriion de 
DucloiS , en disant expressément que dès ce mo- 
ment cet acteur se contenta de faire les gestes } ges- 
ticulaiionem tacitus peregil. Duclos explique, il est 
vrai , ce passage de Valère en sa faveur ; il prétend 
que le mot gesticulatio est ordinairement pris par 
les anciens pour danse ; mais nous croyons qu'il 
auroit eu de la peine à justifier cette assertion (a). 

(1)11,4,4. 

(a) Nous n^avons pu trouver aucun passage dans on auteur ancien 
où les mots gesliculor, gesticzdator , gesticulatio soient employés 
comme synonymes de danser. Dans tous les passages que nous avons 
vérifies , ces mots indiquent , à la vërit^ , des gestes et mouveroens 
pantomimiques ou convenables à des danseurs , mais jamais sim- 
plement une danse. Voici tous les passages connus où un de ces mots 
se trouve : i) NuUoy aut rarissimo, etiam cuw proximis, sermonefCogue 
tardisiimo , nec sine molli quadtim di§itorum gesticulatione» Suet. in 
Tib. 68. Personne ne peut penser ici à une danse. %)Hœc pueUa, t;a- 
rios modulos Jksciva concinente tibia , procédons quieta et inqffectata 
gestictilallone, Apul. Met. X , p. 334* Elm. Quoiqu'il soit question ici 
d'une danseuse, cependant le mot gesticulatio n'exprime qu'une dé- 
marche lente et cadencée. 5 ) Focîs et cantus modulatorem , nec minu9 
corporis gesticulatorem scrupidosissime requirant saltationis ac nmsicœ 
raUonis studiosi. Colum. pnef. $. 3. L'écrivain parle de maîtres qui 
enseignent h donner au corps des monvemens gracieux : si gesticulatçr 
signifioit danseur, le mot de corporis ne pourroit y être joint. 4) Quœs- 
toràtm virum y quod gesticulandi saltandique studio teneretur, mouit 
senatu* Suet. in Dom. 8. Sans doute ce sénateur aimoit la pantomime ; 
cependant le verbe^e$£iczi/an ne l'exprime pas lui-même, puisque Thisto- 
rien y ajoute celui de saltare, 5) Jocularia in defectionis duces camiina 
lasciveque modutata etiam gesticulatus est. Id. in Ner. 4^. Le régime 
carmîna qui accompagne le verbe , fait voir que par lai - même il ne 
signifie pas danser : Néron accompagna de monvemens expressifs ub< 
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Nous pepsons que le témoignage de Yalère- 
Maxime , quoique manifestement contraire à Du- 
clos, lîe prouve rien contre son opinion. Il est 
évident , par l'identité des expressions , que cet 
écrivain avoit sous les yeuxî le même annaliste où 
Tite-Live a puisé son récit : il raconte Tévéne- 
ment de la manière qu'il l'a entendu; mais comme 
il n'y voyoit pas ce que , selon nous , Tite-Live y 
avoit vu ^ Torigine de la séparation du chant et de 
la danse , mais seulement de celle du chant et dts 
gestes, il n'ajoute pas que Tusage introduit du 
temps d'Andronicus se soit maintenu sur le théâtre 
romain ; il ne pouvbit pas , en effet , faire cette 
observation , si , commie nous le croyons, la sépara- 
tion du chant ou de la déclamation et des gestes 
n'avoit pas lieu sur ce théâtre. 

A l'appui du passage de Valère-Mâxime , qui au 
moins ne sauroit être cité en faveur de l'hypothèse 
de Dudos , cet académicien en rapporte un autre 
de Lucien , qui nous paroît beaucoup plus positif. 
« Autrefois, dit cet écrivain (i), le même acteur 
chantoit et dansoit ; mais comme on observa que 

cIian3on obscène qu'il appUquoit aux insurges. 6 ) Processit staliin scis' 
sor y et ad symphoiûam ila gestictdaUts laceravU obsonUun , etc. Pe* 
tron.sat. 56. C'est en faisant des mouTemais cadencés , plutôt qn^en dan- 
sant , que Tesdave dont il est question dëcoapa le mets servi sur la table 
de Trimalcion. 

(1) De sait. c. 3o. UaKai [Ar ykf ttiro) xet) rîS'ov ka) ip- 
r$yy tifjLiivov û^^^nv «ihhovç avroTç VTrét.S'iivi, 



Digitized 



by Google 



LlVItrs ANDRONICUS. Il3 

les mouyemens de la danse miîsoîefit à la toix et 
eaipêphoie^t ia respiraiioii , on jugea plus conve- 
nable d^ parta^et le chant et la danse. » Ce pas-* 
sage est d^amtant plus concluant^ qu'il provient ( 
d'un auteiir judicieux qui , quoique postérieur à 
Valère^Mai^iaie^ mérite beaucoup pli^^s^ de croyance 
en matière de goût et de critique 

Il nous parolt que toute difficulté^ disparott^ et 
que le passage de Tite-Iive s'explique naturelle- 
ment de la manière que Duclos Ta ent^^nduy 
pourvu qu'on ne veuille pas donner une trop 
grande. importaiice à la remarque de Diomède, 
qui oppose les dii^rbia au monologue; on peut^ 
ce nous semble , prendre les diverbia pour les pa- 
roles en général » qu'eiiea soient chantées ou sim- 
ple/^ent .dcclan^é^^ ^ .eo oppo^ion de la partie de 
la pièce qm^ formant l'intermède , étoit nécessai- 
rement chantée ^ mais en même temps accompa- 
gnée de iJawe. Uu^ remarque de Donatus sur l'An- 
drienne de Térence (i ) vient à l'appui de l'interpré- 
tation que nous donnons au mot diverbia : le scho- 
liaste dit que les c(W)édiens seuls pronoaeoient 
les diverbia. 1} les oppose donc à une partie de 
ia pièce étrangère aui: Comédiens y savoir amc in- 
termèdes. Les intermèdes remplaçaient dans les 
comédies latines le chœur des Grecs qui j man- 
quoit. Livius Andronicus^ dont on aimoit à vpir 
la danse, aura obtenu la .permission de ne plus 

(i) Gtéc parD^W^aii lâf. Vil» a. . ^ 

TOM. I. 8 
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cHanier^ pauFiiétre pas gêné dans se% mouyemens > 
et cette dispense , qui étoit un véritable perfec- 
tionnement de l'art , aura passé à ses successeurs, 
la'bistoriea en a fixé Tépoque; mais la séparation 
du chant et. de la danse étoit un usage si naturel , 
<H)'il pei£anl pas s'étonner qu'aucun écrivain pos- 
térieur n'en ait plus parlé. Il n'en auroit pas été 
de même ai, du temps de Gicérpn, les grands ac- 
teurs qui fnisoient l'admiratio.n d'un public éclairé , 
avoiei^t, comme de^ marionnettes^ répété par des 
gjêstes cevqu'un autre Auroit exprimé par les in- 
flexions de sa voix , qui partent plutôt du c<eur 
que desmouvçmens de mainsqu'on petit apprendre 
à copier maçhinaleiTieTil, ; 

Mais çevenojMS' à Livius Andronicus. Il ne reste 
de ses ceuvj*es dramatiques que quelques fragmens 
iasignifians. La diction de oe poëte étoit rude et 
telle qu^on pouvoit l'attendre du^ premier écrivain 
^ui ait entrepris de* composer un ouv/'age de 
longue haleine flans une langue encore presque 
barbare. ... 

Celle de QumTtrs Ewmus fut beaucoup plus polie, 
et, sous œ rapport, on peut le regarder comme le 
plus ancien versificatei» latin. Né -à Rudiœ près 
diB Tarente , un an après qu'on eut vu à Rome la 
première pièce d' Andronicus , c'est-à-dire en 5ï5, 
ou 259 avant J. C.^, dans une famille qui faisoit 
j^eàionter son origine à;un ancien roi de Messapie, 
il servit, depuis l'âge de vingt-quatre ans, comme 
centurion dans les troupes romaines qui se trou- 
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Voient €n ^^rdaigne. Ce fut dans cette île <(u*il fut 
connu de GatonrAacien/qui 1q conduisit à Rome 
l'an 55o de Rome, 2o4 avant J. G. Il j instruisit 
les jetines patriciens dans Id langue grecque > . et 
répandit le goût de la littérature de son pays* Les 
citoyens les plus distingués lui accordèrent leur 
amitié. Il accompagna Seipion T Africain dans s^s 
campagn^es^ et Fplvius Nobilior lui fit accorder le 
droit de cité. Il mourut à* Rome à l'âge de 70 ans ^ et 
fut enseveli an tombeau desScipions( i). Les anciens 
vantent ses connoissances en différentes branches 
des sciences^ et rapportent qu'il possédoit troi^ 
langues , le grec , le latin y . et l'osqvie. Ils lui 
reprochent de la vanité et un caractère caus^ 
tique; mais le peu de fragmens qui nous restent de 
ce poëte portent le caractère d'un homme fait pour 
Tamitié , et respirent une sévérité vraiment républi* 
caine. Aussi Quinlilien (2) le compare-t-il à un bois 
Ténérable par son anti<|uité , et dontles chênes éle** 
vés inspirent encore plus de respect que leurs formes 
ne plaisent à l'œil. On cite plusieurs tragédie^ qu'il 
traduisit librement du grec; dans ee nombre sont 
THécube et la Médée d'Euripide. Il reste des frag- 
mens de sa traduction de ces deux pièces. ^ 
Un troisième Grec, Ma^rcus Pacuvius, neveu 
d'Ennius, et natif de Brindes, perfectionna la 

(t) 585 de Aoine, 169 ans av. 3*C, 
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tragé<lle romaine. H vécut à Rome (i), et mourut 
à Tarante dans un âge fort avancé (2). Les anciens 
citent de ce poëte dix-neuf tragédies , dont nous 
n'avons que lés titres et des fragmenspeu considé- 
rables : le style en est obscur et peu harmonieux. 
Quintilien (5) vante la profondeur de ses sentences, 
la force de son style et la vérité de Ses caractères, 
Horace lui donne l'épithète de docte. Pline atteste 
qu'il a poussé à une certaine perfection Tart dé 
la peinture. 

Enfin un Romain ^ si l'on peut appeler ainsi le 
fils d'un affranchi né à Rome (4) / Lucius AxTim, 
mal nommé Accrus, poursuivit la carrière ouverte 
parLivius, Ennius etPacuvius. Les anciens donnent 
les titres d'un grand nombre de ïragédîés qu'il a voit 
composées^ et parmi lesquelles se trouvoit une 
piècç nationale et originale , intitulée Brutus. Vel 
ieius Paterculusdit (5)'qu'Attius mérita d'être com ^ 
paré aux poètes grecs (6). Horace lui attribue de la 

(i) EnTiTon t5o ans avant J. G. 

(tt) L'an 6tt4 <<« BK>cne , t3o avant J. C. 

(3) De inat. orat. X, i. 97. Glarisaimi (il est question de Pacnvias 
et d^Attius ) gravlute s6ntentiaram , verborum pondère et auctoritau 
personarum. 

(4) L'an 584 de Rome, 170 av. J. C. Mort en 667. 
{5>II,9- 

(6) Valëre-Maxime (III, 7, 11 ) raconte qn'Attîu» ne ae-levoh pas, 
dans les réunions de» poètes, lorsqoe Juies Cësar y entroit , parce qu'en 
ce lieu -là il se considéroit comme son supérieur. L'auteur de l'artide 
Accius , dans la Biographie unÎTerselle , en rapportant cette anecdote , 
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grândeut (i)« Lp peu de tragmens que nous dLnmt^ 
de ce poêle ne peut nous mettre en état de juger 
de son mérite. 

Tels $ODt les quatre poêles tragiques qne la* 
littérature romairle produisit dams cette époque. 
Tous les quatre firent plutôt des tragédies pài-- 
Itatœ y qtie des tragédies prastextoÈœ , c'est-à- 
dire qu'ils traduisirent ou imitèrent des tragé- 
dies grecques y et portèrent sur la scène des héros 
grecs^ plutôt que de donner à l'art dramatique des 
Romains ce caractère d'originalité qu'il auroitpn 
prendre , s'il étoit né sous de plus heureux auspices. 
Une circonstance qui contribua à imprimer à la 
tragédie des Romains ce cachet dé^servinide^ el à 
ki^ donner cet air étranger qu^dlle. a conseryé jos*^ 
qu'au dernier moment^ c'est que le<trs poêles ne 



qu'il appelle «ssét ^qÀ«fite , ajoute tjti^ob Ae saît pi&fei etie < fîéj>p6Tt âu 
poète dont il i^^gH» Pourquoi ne a'y ra|[>poitètojMie pus? Oa îi« ooaaott 
aucun antre pojfle du nom d^Auiuc. 11 est Traî qu'à Fëpoque de sa mort» 
qui arriva , à ce qu'il parott , en 667 > lorsqu'il tfloit ûgë de 83 ans , 
Jules C^ar , qui fut ensuite dictateur y n'avojk qn'envirOn doute ans ; 
mais cette ci#coiislanoe ne .prouve |utre oiibse» MH^nrqiieoe o^isCpas 
de ce Jules G^sar que parla Valère-Maxiine. Les épilbètes à'amplU- 
sinvus et Jlorentissimusvir, qu'il lui donne l'indiquent suffisamnu^nt ; 
car if aui^t "M extrêmement riditole de -d^srgwer amsi un Fiomme tussi 
câèbre que le: dktaieur* Coînme le fréMm «lanijve «(ans ie «QXiej on 
ne sait s*il est question de Sextus. Julius Cantav, qui ^iiit consul en 6^7, 
ou de L. Jullus Caesar , qui le fut en 664 , ou de son frère Caius , sur- 
nommé Strab<>* . $ 

(1) '. . Anfért 

Paciufiwifdooti fannuii senk» A(^«lli. . ^ 



Digitized 



by Google 



riSi PÉRIODE II. ml^l — 78 AV. J. C. 

%:«oiï¥èrent ptis ; ôomme cçux des; Gveùs , dans des 
épc^^es D^ticMiÀles^ des caractères tout tracés qu'ils 
pussent produire sur la scène. La poésie romaine 
cdmmi^nôd par le drame ; dans ce genre tout étoit 
étrapgctr à la nation qn'on vouloit intéresser ; il 
fallo^t recourir à une myllioiogie qm n'çloit pas la 
sienne-, et à nAe*»histoire qui lui étoit incoùnue. 
Gomtriertt des- pièces destituées de tout iritérêt na-- 
tîenal pôûye«ènt-eiles émouvoir tm 'peuple grossier 
et ignorant? - ' ' ; .■ ' ! 

ci j; .r. -: ■ . ' iv^:.v. ... : s- ., . . 
: Les iiotiens'.dt^iligueiit trois «ei^pëces de comé- 
die^, ^qu'ils appellent ^/v^/^ejrfâ/tâ' y traheatm -^tl 
tunieMœ , sebn cp:^ le» personnages de ces pièces 
étoient tirés d'une classe de la société plus ou 
mQ^nsil^vée. Ils donnent .aussi à quailqu^s-unes de 
lewrs pièces TépilhèteHde moforif^i et à d'autres 
celle àè '$tataf'îœ\'^^\oxx que i'intri^e étoît blus 

OU ixjoips ÇOjQipUqjJjBe,. :♦. 

• 'Litius AsmnbiïiGi^s etjCwÈiu5'*N«iriuB forent les 
pliis Andëttà poètes comiques des Romains. Nôevius 
ctftit.^fie.la.Campaaie, et. par conséquent il avoit 
reçu «oté 'éducation 'greccpie ; il servit dàni la pre- 
mière guerre punique , et donna îses 'premières 
pièces à Rome , vers l'an 619 de la foQd^tion de 
cette ville. Il crut plaire à la majorité du public , 
en imitant la licence de l'ancienne coihédie grec- 
que , et tradÎHsaot stfr la scène les chefs du goiH 
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vernement; Scipion l'Africain^ laiiie et les deux 
Métellus furent immolés à sa -satire. Mais Naevius 
ne connoissoil p^s la différence qui ebiciste enti^e! un 
gouvernement démoçratiqtie et celui oùdomlnienh^ 
casfe privilégiée : dans le^ 'démocrbties le péupk 
voit avec plaisir qu'on se moque de -ses chefs qui 
sont l'ouvrage de ses mains ; il ipertaiet m^e d^m'oti 
lui dise ses vérités^ parce q<ie le. sentiment de mi 
force ne laissées d'af^c^s à la peur ; maisraris- 
tocratie est.plbgs^oipbrageuae (()^ Naoïûas l'appM à 
ses dépens. Les Triumviri céêpUales^ * qui «voient 
parmi leurs attfribatieQS la surveiUanbe des étcan'- 
gers 9 le firent mettre w prison :. ou croit qu'il est ce 
poëte barbare. on élrapger qiie Plaute décapit/ assis 
entre deux gardes^ la télé appujée^or sa main (a). 
Selon Aulugelle (3) , deux pièces qiie N»viu$ eomr 
posa dans sa prison le . firent remettre en liberté ; 
cependant Ëjusè^e^: dans sa ctironique, dit qu'il 
finit par étrç exilé à Utique, ou il mourut l'an de 

(i) On 6^en <^oii?«mera «n lisant lesters (font «'offensif le gr<ind Soi- 
fkioii : . r • • 

Etiam qai rcs magnas manu gessit saepe glorîose , ^ 

Cnjus facta YÎva nunc vigent , qai apnd gentes solaft 
Pi«B&Ut , eum SU119 pater cum pallio una aik «mica abduxit.. 

W PIaut.m\. Glor.II,a, 56: 

Nam os coîumnatum poetae esse inaudi'vi barbare , 
Quoi bini custodes semper totis lioris accubant. 

(5) Woct. Att. III, 3. 
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Rome 55o. De ces comédies il ne reste que peu de 
(ragmefis(i). 

Le téritable père de la côAiédie rôtkiaÎDe et le 

faleofc le plus éminemitieÈlt côifiiqlie Iqîie Rome ait 

possédé > futMARGUS AcctuS Pr.Au*tTS , né Phn Sa^ 

de Rome, 227 ans atant J. C. , à Sai^siné; village 

de FOmbrie. Il florissoit à l'époqtie de là séeondé 

goerrift punique. Api<è$avoii' gagné qfielqbé argent 

€Ômiii€ poète et odttnïie aciteur > S voulut tenter la 

£ontan;e par de&'enirèpi'ises decdmttiërëè qui pa- 

toissoknft peu convenables âti talétit poétique. Il 

reidut niibé dtins la capitiale et fti! ôBUgë de gagner 

sa tie par destm^ayii méiîatfiqbes : 'Aillligeire dit (2) 

qu'il entra au service d'un tiiefunteK' Cet état pé- 

xiU>le ne Fempêcbà pais de se li^reif encore â son 

*g9iit pour le théâtre, et raùteui* i^te' hdiis yénons 

dénommer aie ^trôis pièce» qU'HédiApo^a à cette 

époque. Le r*te *de àa vie e^ iridDhnti; ttB sait 

seulement qtf il mourut i8)4 ahs àvâht J^. G. ,• Pâln- 

née où Caton fut censeur. 

Du temps de Varron on avoit cent trente comé- 
dies attribuées à Plante; mais dans le nombre il y en 

(i) On cite IVpitapfie que c« poète composa pour être mise snr son 
tombeau ; nous la rapportons ici à cause de la franofaise de l'amour-propre 
qui l*a dictde : 

Mortalis immortalis flere si foret fas , 
Fièrent divae Camœnse Naevium poetam. 
Itaque postqnam est Orcin^ traditus thesatiroy 
Oblitei sunt Aomae loquîer latina lingua. 
(a) Noct. Att. Le. 
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avoit plusiétns icTnn cattain Plàutius y qtii d'ailleui^ 
nous est eotièremeiit iiicoiNlu'w Vâiton ti^en reeon-^ 
noit comfji^ andientiquits qiié vihgt-utoe. Nous eti 
possédons vii^t : a) ,/^tnfphiiryon, qù'uii anoien 
corniHentàtenr (i) nomme mie pièce ttagiebihîc^aé^ 
sans doute parce cpït ded diviâitës f pSroi^séttt iwt 
la scène ; cette pièce , éininéiti^eni cotnique par là 
situation dans fai<}uelle se trouVeiit l)»s pérsoiitlages^ 
et par le contraste qui règîife dai^s les seùtitnétis'V 
est l'origmal dé la comédie de Molière , un dè$ 
chefs-d'œuvre de la scène frabçôise. Dryden Ta 
aussi imitée dans une pièiiîe àngloisey t\ Louis 
Dolce dan^ son Marito. L* settomfc scène dtttjtta- 
trième acte renferme cent quatre^Vii!^t-deux vers 
que les eritiques regardent comme ihteir^olës'. 
2 ) jànfwrm , ou Je I^ère indtliigent , hnité dû grée dé 
DémopMe» 3) jtùHalanay oulaGàssette (propre^ 
ment le Pot) y que M<»lière n inttféë et surpaiséë dâVi^ 
son Avùre^ etqu« M; Le il^^er a imitée xiitfc^h 
Flauie ou7o Comédie latîtie. ^tJàpfwi, coméciié'TO 
caractère-, ispie plusieurs crilii^eé regardent comme 
la meilleure de Plante; 4Uë est recommatndablë 
par un ton de décence tare dàhs les pièces de 'fce 
poëte. 5) CuPcuEo ou le Parasite, ainsi noihnM 
d'après un vers qui ronge les grains. 6) Casina 
on le Sort, d'après une pièce de Diphile, intitulée 
KKJipovfjuvoty sortientes. 7) Cistellariay comédie d'in- 

(i) Luctatius , àvk» son commeouire sur Sttce. 
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jti^gue ay^ec up.dénoûaieDl trë»-fbible. 9) Epidicus 
Q\k le Querellew y il paroît que c'étoit une des 
pièces dont Plante étoit le^plus content y à en juger 
d'^fi^s ce qu'il fait dire à un :des acteurs de ses 
Bdcchides (1). 9).Xe^ Sacchides ; le prologue et le 
çomijnencexnent d^. cette cotaiédie manquent; ce- 
piendfintLBSCdri».^ publié ces deiii| morceaux d'a- 
près un n^anu^rit qu'il prétei^l.a^oâr trouvé en 
Sicile, ;m^is ils çont supposés, et l'on croit que 
\q céli^bre Pétrorqme s'est amusé à les composer. 
1 o) Mpstellaria ou}e|le venant; l'oirigindl du Retour 
in^pmif^. de. Regn^irci ^ 4^ -Spedre kdilani la caisse 
d'iV^<)ison, etd«i;^(f(?^m^^r /loc^^ : 

eette^pièce de; Pla^t;Qiî\ i|p dénoomont très-impar- 
faifj^ai) Les MénèchmèJi ou les- Fpèfies jumeaux, 
pièçç c^èbre, dont la fiable a étéisi fréqueinmentimi- 
téç^^r kspren^Qri^pfOëtes comiqûcis desnàtions mo- 
jdçjfpfçSyparSha^çspieatjiJR^gtiaiîd^ Goldoni^ etc. (2). 
ff ^ Miifi^ ^oriqsus .ou^le Oapitai^ : . le»po6te danois 
Ho.lb.el'g A iniité. c^ttecOQQLédïe daosisoa ^ramar^ 
^^p.mot qui es^ jra^ qn^ allem^tfld ^p9ur désigner 
uirspldat g^iei}^, et Ipolrrqn. ;i5), M^rcator, le 
Ifégsççiant : cettç pièc^#)pus est. pantenue mutilée» 
x4) ^seudolus j,XJ.j^^p^V^\x^^ i5) Pmnulus ou le 



. ( i) Epi<^icuin qiian^^ot iâbalam sqae ae pe iftfoiàj «mf . Biicchîd . li , 
i, V. 56. XEcI» de Bninck, II, 5, v.*36J. 

(i) Il est remarquable que dès i486 ou repreVnta à Ferrare une tra- 
4iuction italienne de cette comédie. Fo^, Rfr. Italie. SS. vol. XXIV ^ 
«d. 378. 
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)euQe Carthaginois : ceUe comédie contient plu- 
sieurs passages en langue pq nique ^< qui j quoique 
très-<îorronipus, sont intéressansr poiurla contxois- 
saijice de cette langue (i). 16) Per^a, la: EeiSjiMr 



(i) Nous croyons deroir donner <pelques dëtails sur ces passages en 
langue carthaginoise j nous les tirons, de trois programmes allemands 
publies en 1806, 1807 et 1808. par M. Belîermaim , directeur du gjm-, 
nase de Berlin , qui ne sont' pas entre les mains de beaucoup de 
lecteurs. 

Le principal de ces passages se eon^pose de seize vers qui commen- 
cent le cinquième acte ^ il y a en outre seize autres vçrs pu parties de vers 
dans la deuxième et la troisième scène du même acte. A la suite des 
seize vers de la première scène on trouve une traduction latine des dix 
premiers vers , qu'on attribue communëment à Plaute , mais que M. 
Bellermann croit n'être pas de ce poite, non -seulement parce qu'il ne 
trouve pas le style de cette tradnctiçn digne de Plante, principalement 
dans la deuxième et la septième ligne \ mail aussi parce ^qu'elle n'est ni 
Iitt<^rale, ni fidèle, ni complète, et, ce qui est plus important, parce 
qu'elle omet entièremtent les sîk derniers iter»^ ^ue: Ifi tndiiotevr 4'a 
probablement pas traduits. Pourquoi é'aiUeum Plaiitèt)miroil$>il ajoo)/^ 
«ette version? A répçque de U seconde ^ucrne pumqoc oè cespiëoe^ 
furent représenta, U«d«voit ^e trouver j^riw Je public de Plante asseà' 
de personnes ^ii comprenoient le carthaginois^Onia ieoa^cqptnire'os- 
ne supposera certainement pas qu'après W'jmoaologpe - d'MflfMiAii n»" 
acteur sera venu sur la scè^e ^10* i'interpreterk La traduotiom tn'» ^ono 
été ajoutée que pour des lecteurs^ mais Plaute qui composoit ses pièces 
rapidement et pour les faire }repçé^enter> sie pen§oit .probableinettt pas-T 
k des lecteurs, et n'a pas publié ses comédies dans le sens que nous 
attachons aujourd'hui au mot de publier. ^' .\ 

Parmi les modernes , le premier qui ait ^it d^ tentatives pour 
expliquer «e passage, fut Philippe Pétreus qui, dans ^n édition 'de ' 
Plaute ( Cœthen , 1619, în-Ô*), s'est contenté de faire imprimer, çn^. 
caractères hébraïques les mbts puniques qui dans tous les manuscrits 
sont écrits en lettres latines ,' mais iknii ajouter ni - traduction ni îtitcr- 
prétation. Samuel Petit , dans ses'Miscellan. libri iX , Paris , i65o , 
|n«4^, donna le texte en leàresi bébriAqoes d'one tnaniète pins Satis- 
faisante que son devancier j il j ajouta une vérsidn tx dfes' notes, mais 
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ly-) Rudens , le Cable > oti le Naufrage : cette 
boMie comédie a été imitée par Louis Dôlee dans 
son Rujj/lanoè 1 8) 5#icAm^, pièce riche en sentences 
moi*ales. 19) TnnumfHHson te Trésor caché , une 



Miîs expliquer les principes qu'il atoît suivi». Sa traduction a été n^p^ 
t^e entre autres dans les ëditions 4^ Grbu'ove , d'Operarius et d'Ërnesti. 
Nous passons Icsi recherches de Thomas Reînesîus ( Içof^yavA linfpiae 
punidse. Altenb. 16S7, in- 4^) , et de Jean Le Clerc (Biblioih. univer- 
selle et histor. de 1688, ou vol. IX , p. ^56) , qpmme peu importantes» 
pour parler de celles de Sanutel Bochart, Dans f«on Phaleg et Canaan 
(Opéra omnia, L. B. 171a fol. 1. 1, p. 7*1 ), il donne les dix pre- 
mières lignes en consonnes bëbraïques , avec une traduction et.one 
Version. Son travail est très-bon , mais il ne s'occupe ni des six derniers 
vers, ni' des seize phrases de la deuxième et de la troisième scène , dont il 
dit : I^unica multo plura sunt in eadem et sequénte scena,sedex quibos 
^on video certi quicquam pi^se erui. Sa manière de diviser les mots a 
^t{ suivie dans les éditions subséquentes. 

» Biovs' allons dbmier en trois ooTonnes té texte paniqué des seize 
Ugttes'de la première séènedu cinqnfème acte, d'après l'édition prûtce/r5 
deIflîlaB, de iSoô, qui a exabUKmeiit tmM les manuscrits; celui de 
M. Belleronmn , d'àprès' IVtteâeime orthographe f^ecqvke-UiÏAe , diffé- 
rente de oelks de» aatidns modernes^ et la traduction lîtréiiÂe de ce 
savant, dont chaqne'nvDt est accompagné , dans ses opns<»les, d'nne 
disdkssfton savante^e noos sommes oMigés d'omettre. 



Texte êe MÙan, 

N^'thalonim nalon uth 

si coralhissinu com- 

syth. 
Chim ' lach ehunytb 

mumys tyal niy^thi-. 

baril nm^chi. 

Lapbo canoth yth kyn 
achi iadsdî ubyno- 
thai. 

Bymah rob svl eloaim 
nby misynjiobom.. 



Teate de Jft Belïrrmann,' 

Yth elonim velonoth 

sicoraihi isêmecon 

soi)i. 
(ghi miachai jithatfiu* 

ujasiyah midabariim 

ischi. 

Lipbo canet bjfb by*» 
. .nuihii ad «dm bynu- 

thii. 
•Bymairob sjlto hOnMH 

ionio nby misyc-: 

thobo« 



Sa Induction. 

Deorum et dearam meminero 
(qui) fulciunt (tuentnr) hoc 
( i. e. ) hanc nrbem. 

>Dttfn oéosilia mea impleantar 
(et) prosperum sit ex edici» 
( s. nutu } illomm negotium 

' nleiTor. 

Ut adveniaot redemtnat filiao 
fratris mei dilectissimum et 
fîlias meas. 

Per nomen ( i. e. spîritum s. po- 
tentiam) quod ipsis ^sc. diis) 
est , per provideiitiamipforuu). 
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des meilleures pièces de Plaute , et qui a été sou- 
vent imitée : le fond est ppis du grec de Pbjiliémon. 
20) Tniculentus ou le Grossier : cette comédjie n'est 
pas parvenue entière jusqu'à nous. La 2i<' pièce 



Texte de Milan. 1 Texte de M, Bellermann, 



ihlym mothyn noc- 

totnii nelecfaaoti das- 

machon. 

isidele brin thvfel y th 

chylys chontLem li- 

th bjnîm ysdibur 

ihpno cuth nu ago- 

nstocles. 

fce maneth ihjT chir- 

ue lycoth sith naso. 

fnni id chYl luHîli 
{ubulin lasibit thym. 



Hîyalyt herayn nyn 

noys lym moncEot 

Wim. 

unoHm uolannft suc* 

cnratini mistim atti- 

com ense. 

moibitum a bello eu- . 

liD béant lalacant 

cliona enus es. 

uVc silîc pancssc 
athidmascon aletki in» 
dnberte felono bu- 
tboine. 

dtom coroticro Inenî. 
it enhn accQSQ uber 
lient hyach ari»to- 
dein. 

te se anechc nf mh 
cldia elicos alemos 
(luberter miconips 
nespti. 



)<ieanec ISctor bodes 
jasium Un&Diiiiooluf. 



Byiervm mothou ha- 

noth othi iielech an- 

tidamarchon. 
Is seda II ^ brim tufel 

yth chyl schichna- 

tham iiphah» 

Yth byn amys dibru 
tham nocutn nu ago- 
rastodes. 

Hytbam hanethihy ehîr 
saelau hok Mth nase. 

Banni ed chy lo ili jge- 
buh'n liiMÉit tham. 



Bo dy aly therayn hyn- 

na, uysal ym man- 

chid h sem. 
Eth alonim uelanoth 

KÎecorathi motsim at- 

ticym meese. 
Cancu biii mabel locu* 

titn beanut h' , lacam 

tchona enus is. 

Hoi chsî lec ! po anasse 
athir mas; conu elo* 
nim deberi , tefelo na 
beth imi. 

Col tam com ucro , lu 
anu et eni meab hp^, 
ubere ben haiic baris- 
tocles. 

Hatte leanech aiii soth 
eli iaeli cosalim diibar 
termicom psu spatai 



Ha od aanec Nctor bé- 
dés afluun limno mki- 
lus. 



Sa traduction, 

Ante mortem ipsius, idîvçrsari 
(s. hospilio uii) apud me so- 
lebi^Antida marchon . 
Vir qui cognoscebat ( i. e. ama« 
bat ) me ^ in cœlo conjuncrtus 
est cum coetu ( beatorum) quo- 
rum habitatio est in splendore. 
FiUum proLi dicunt hic occu- 
passe habitationem Âgorasto- 
clem. 
Tessera hospîtii mei est figura 
rotunda in qua sculptura est \ 
hanc portails sixm uiecum. 
Dadicavit mihi testas quod {\ni 
(se. Agorastocli) hi fines sint 
locî ( i. e. enm habiure in bac 
jregione. ) 
Veniat aliquis per pprtas hue, 
ut rogare possim ,' num indi- 
care possit mihi nomen eyus. 
Dcos deasque veoerabor, (qui 
sunt) cousiliorum auciores po- 
tentissimi re ipsa. 
Purgace ciomum meam a luctu , 
libérantes me a miseria mea ^ 
nam vobis est gratia er^ nù- 
serana virum. 
G spes mea , vcai hoc ! feram 
abunda^ia^i pneris. Favete, o 
dii , négotio meo ! cum cura 
instruite domum matris mea. 
Omnîs probos'Vurge h ora : uii- 
nam audi|int ( d?i ) Isteentalio- 
nem pairis innoceJitiœ , ^t dig- 
noscant filhiiii Irairis per Ago- 
rastoolem.' • 
Inplijaate (se, aures) ad sospirium 
lamentationis hujus , o Dii 
auxiiii mei , ad' finem per- 
ducenies rem benefidJ Vesiri! 
Tune cessabliAt Jabia 9iea con- 
queri, 
Ecce itemm atgtre îtemni larga 
afteram sacriUcia de frwmento 
horrei iq laudem (fcsuam.) 
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reconnue pour authentique par Varron, et qui 
nous manque, étoit intitulée Vidularia. Indé- 
pendamment de TAulularia de Plante, H existe une 

Ces mêmes seize ytx& , lus de la maaîère dont ils seroient prononcés 
par un peuple moderne, ou au moins par les Allemands, auront 1a 
tonne saiTante : 

Kth-eijonim vealjo^th siccarthi ]îfimecun soth 
Chi mlachai jithammu mazliach.midabrehem iskij .. 
Labo kenoth eth ben achi jedidi ubnothai , 
Braacb rab scbel èljonim ubimschurathehem. 
Bterem motho chanoth othi helech Antidamarchon , 
Isch scbejada li ; bram tuppal eth chajil schichnatham lejipbali. 
£th ben animlz dibbru tham nekot naveh Agorastocles. 
-Cbotham chs|^othi bu chur schealev cbok soth noseh. 
Bananni ed chi lô elleh gbulim laschebeth tbam. 
• Bo di aie therain hennah , veeschal im mangid li schem. 
£t eljonim veeljonoth ^iccarthi, moazim atthikim maasehf 
Chancu bethi meabel , locdim beenuth li , lacbem thecbinnah anusch 

isch, . 
Hoichesi, lech poh. anass^h atthir mas connu eljonim dbari, tapplti- 

na bêth immi. 
Col tbam kum ukra: lu anu eth oni meab chosah, ubaru ben haach 

■ bagorastocle^. 
Hàttu leiïacb ooi soih , ele jaali , cHoslim dbar thermichem pa5Si.i 

spathaîé 
llah od aanek liktor bedesch asam lemîno mikillus. 

Il faut observer qne la langue punique ou cArthagiooi^ est iîUe de 
là phénicienne ; que celle-ci et l'hëbren ne sont que deux dialectes du 

.même idioipe. On peut, donc regarder les mots puniques comme hé- 
braïques , en ayant <Sgard toutefois , pour les racines , aux dialectes orien- 

' taux analof^es , parce que liobs avons trop pen de monumens de 
Thébreu. 

Dans l'explication des mots puniques qui se trouvent dans les deux 
scMes suivantes, Petit s'est laissa induire en erreur, en supposant qne 

Fesdave Milphjo sait Tid^mc carthaginois, tandis qu'il n'en connolt 

tout au plofique quelques mi»c«î «noyennant lesquels il fait valoir son 
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autre cûmédie iatine $ou& ce tUf*e)t>u.sous. celui de 
Querolus. Elle n'est pas de Cè^poëta^ quoiqu^an 
des plus anciens manuscrit La \m^ attribue; nous 

érudition aax yeux de son maître. Ce» mots sont x a¥0^ bonjour ; ruferiy 
mëdecins , et lachannam , au diable. 

Voici les vers de la seconde scène où U i» trouve des mots pnniques y 
avec leuf expUcation« Agorastocles pousse Fesdave Milphîon d'adresser 
la parole en puni({ue à T étranger qui est en scène. Nous mettrons en 
italique les mots carthaginoîsi ainsi que M. Bellermann les orthographie, 
et placerons leur interprétation entre des parenthèses* 
Mil* Avo (salve) I Quoiatis estis? aût quo^ ex oppido'? ' -^ '^ 

Haii . Hanno mutkim balle bechaedre anech, ( Sitis gratlosi , virl domini 

mel ; in inùmo meo est angor. ) "" 

Aq* Quid ait? Mil. Hannonem ^ese ait Carthagine, Carthaginiensem 

Muthumballis filium. 
Hm. Ai^o (salvete). Mil. SaluUt. Hin. Z>owu /( domine. ) Mil. Doni 

volt tibî • . • ■ . 

Dare hinc nescio quid. Audtn' poUicerier ? . " 

Ag. Saluta hune rursus punlce^verbis mets. Mil. A{>0€lonni (Saliit! 

dona.) hic mihi tihi inqult verbis suis* 
Uam. Mi sar ^ucca (qnis peregrinus llêbilis). Mil» Istuc tîbî stt potius 

quam mihî ( c^est-è-dire > je pensé que ta comprends mieux que moi 

ce que tu viens de dire j c'est un à patte. ) 
Ag« Quid ait? Mil* Miseram esse prsedicatbvocam'sibi. 

Portasse medicos nos esse arbitrarier. 
Ag. Si.ita est» nega esse : nolo ego errare hospitem. 
]\liL. Audi tu , rufen nuco islam ( Medid-nuco istam. Ce» deux derniers 

mots n'ont fiucua sens , et ne sont ajoutes par Timposteur que pour 

faire accroire à son maître qu'il sait se faire entendre. ) Ag. Sic volo 
Profect»., vera cnncta huic expedirier. 
Roga, numquid opns »it. Mil. Tu qui zona m non habes , 
Quid in. hanc venistis nrbem? Aut quid quieritift? (Ces mots son» 

adressas « un des esclaves de U suite d^Hanrton , dans l'espoir qu'il 

saura le lalin. Cet esclave n^ayant pas compris la question , le roattre 

répond à sa place. ) . . 
Hàh. 3fuphursa ( hospitium ). Ao, Quid ait 7 Uin. 3fure lech îanna. 

( amicus iste tiU respond^it }. Aa. Qvid Vcnk ? 
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en paclerons aiUeuis. Une comédie, intitulée Phi^ 
iodoxiuSf a été|>Qbliée par Aide Manuce^ comme 
Touvrage de je ne sais quel ancien pôëte nommé 



Mil. Non audis? Mivei; Arricanos.pradicat 

In porapaiD ludis dare se velle aedilibiu. 
^A9^»J^hiiachwmnm Umînockot, (Ahiad ttitanmi et lileto.) Ac.Qnid 

oiiBc ait 7 
Mil. XignUs «uinalis ait se advexîsse et nnoes : ^ 

rinnc orat , openon ut des sibi , ut ea Teneant. 
Ag. Mercator , .credo ; est. Hah. 1$ amar hinam ( tir àkslx pro- 

dcmer;. Ao. Quid est? 
Hah. Paîu mergad ectha ( admîramini , ciTes> facetias. ) Ao. Milpbio , 

qnid nonc tit ? 
Mil. Palas vendandas sibi ait , et mergas datas , 
Ut hortum fodiat , atque ut fromentum metat. 
Ad messim y credo ^missus bic quidem tuam. 
Ag. Qnid istuc ad me? MtL. Certioreni tè esse Volui , 

Ne. qnid cUm fnrtiye accepisse censeas. 
Han. 3fuphone non suoorahtm, (Obvertit se amois duplici miilida' 
cio. ) Mil. Hèm l cave si feceris 
Qnod Me te orat. Ao. Qnid ait? Ant quid orat? Expedi. 
Mil. Sub cratim nti jubeas sese snpponi , atque eo 

Lapides imponi moltos 9. ut sese neces (cbùlimeot nsité à Carthage et 
chez d'autres peuples. P^oy, Tite- Livc , 1 , 5i , et IV, 5o. ) 
Hait. Cun nebel hidsamen ierasam. ( Petniantiam stelidi doodinis 
oœlomm capistret ! ) Ao. Narra ,' qnid est ? 
Qnid ait ? Mil. Non berde punc quiden qaidqaani sdo. 

Dès ce moment Hannon cesse de dissimuler , etp^url^ Jatûi.. 

Dans la scène suivante, Milpbio prpdfijt sur lascëne U ooorrice des 
deux filles d'Hannon , qui ont ^t^ yendutes enniioe esclaves, «t traps- 
portées dans U ville Je Calydon, oin e^t la scène. Cette nonrrioe s'ap- 
pelle Giddeneme, c'est-âi-dite belle gazelle» Elle reoonnott Hanoon , qui 
reste muet dVtonnement et de plaisir. Un des esclaves de sa suite dit 
alors : . ' " 

Wtut dçne siUi Banon bengs iilU ùi muo t!nf,( Pietate paterna com- 
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LÊiPit>0s (1). Voici la note qfiie ;iiaiis trouvons sur 
cette pièce dans l'utile ouvrage de M. JRenauardy 
ialiluié Annales de rimprimerie des Aldesr: «i^Alde^ 
jeune publia cette pièce , la croyant d'an auteur 
ffîcien; il ignoroit o^' Albert Erb en avcjiC déjà 
donné queLcjifes scènes dans sa Margariia paetic^, 
OQ ii Vut^ihûek Charles d^Arezeo y de la famille- 
des Marsuppini^ mort à Florefnce en i455. D'autres 
ont prétendu qu'elle es^ de LéonrBaptiste Albertiy 
Flprentin\ mort vers xi^So* Au ré^e> cette pièce est 

au-dessous du médiocre Elle est, fort rare et 

peu connue (2). » 

Toutes les pièces de Plante sont imitées du greq, 
et peignent des moeurs grecques. 0ipbile , Démo- 
phile, F)iilémon) Ëpicharme et Ménandre sont le$ 

' 'motusest «lottitiiiA mens, <{Uod Diras benîgnc re«ldidit filia» ha&) (qnod 

. eaft) nçn mofto tndidit. ) 

. A quoi la nourrice i^épond, : 
Me ipsi et enes tedurtt et àlatfi noces liinim, ( Quîs est praeter me 
raagis ( besanifi ) ? Lâtnentum silebit f in soternum gaudebimns Iiea- 
tissimi. ) 

. Au 35* vers » Milphio faisant rentrer (es esclaves carthaginois , 
leur crie : Lachana/ft vos ! hé premier «mot a beaucoup tourmenté 
les interprètes, dont <]pelcpes-Uns se sqàt, tirés d'embarras en for- 
geant Jie verbe lac/iotïare ou lachanereig <].t»'iU cxpUquent par ^plere 
oleribns,de TA Xtt')(ety0L* M. Bellermanii Iç croit punique. Le vëri* 
table carthaginois disoit t lech lachaninîrn , allez & tous les diables t 
mois que le grée Milpfai» estropie dWe ntanièt'e qui devoit faire rire de» 
•udiieurs saobaot ri4io||^e |HfQiqne« . « . 

* (i) Sous le titre suivait: Lepidi^ comici veterU, Philodcxios. Fa- 
hulaex antîquitate eruta ab Aido Manucio. haqm, i588, ia^S^. 
(3) Vol. I, pV4i€l. \ojei aussi Pabricii bibl. lat. W. Hhièsti» 

xoi. m , p. ^^ 

TOM, I. 9 
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cammetles^omédiésdt oes poêles nous' manqueitt; 
il.eit impossible de déterminer la* pact qi^i reTiènt 
à. Pkut6:.d^ns rinvieniûon de 8es ioir^ues. Dam 
toutes tes pièces il s'ag^itde fib libertins^ d'e3clav€8 
fripons, de femmés.dejmauvAtsi^ yii^^i dp pcxeé 
foibles et trompés , d'anf^s éolevéi à;^i:s: parco* 
et. vendjps com»ie. es^laresi, dai recornirnssance^ 
théâtrales, de pàrasîiësVcomplaiskîns'v dijivaîiiuii^^ 
rîdieolésrpar leuvs CouiîtnteHes. Les jaiàposiùons des 
com^édiesde Blautè $Datpeuiieurèbses,:ét k déaoù- 
mentea est ordinairement forcé ;.inais, dan^:toutes 
il règrie: .une véritable force comiqù^ç^'J'action j 
marcibe rapidement , et le dialogiw es» admirable^ 
Ambitionnant moins lesRauffifagcla de? la,pârfie éclai^; 
rée de la nation, que lesapplaudissemens d'une popu- 
lace ignorante. Plante. tâ(îha de frappeur sqs specta- 
teurs par des coups de tbéàtre iftiprëtos , par de» 
surprises, par des jeux de mots et dés équivoques, et 
par U péintme dês.mpeuj?s dts dewiièresbdasse^ de la 
société. Averti par l'exemple de Nievius , il se garda 
bien 'de traiter là comédie politique qui, ne pouvoit 
pas i:é;ussir devantson public ; maîp en..peignaût les 
mœurs privées des^ citoyens d'une classfeoiioyenne, 
il sVbandonné à'icÀîteîa fouti[*iie àé son esprit sati- 
iiq>i€«j <Jiû souYent.pafisex.les boraes de la décence 
et de la vérité. En uu mot, Plauto*est , côfmme ou 
Tadif', le vèritàbre përë de Ik.cbmédîe latine, el 
S[^?9ififf'^.i/^i^ .i^^iS^ 4fis modèles, gyjeç^.^ on peut dire 
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qu'il est ufi des péëtes^ ks^ pliis origmatist des Ro-^' 
matas* . r. •• .. .î'i •'-.:•. 

La diction de Piaille^ esï^ pen harmonieuse v x»di!iP 
naturelle, forte et toéine élégante ^quoi^queretï!'^' 
pMe d'archaïsmes. Yarcon (a) ^ Jbpn^iig]^ en eek iha^* 
tières, ditiq^ierlesiMuses aunnenljadopté le langiaige' 
de Plaute , si .elles avoient voulu parler latin :i<3ii-î 
céron cite les comédies de Plaute comme des mo- 
dèles d'une. plaisanterie fine etilégante (2)< Gepen-^ 
dant Horace se moque des succès <{ue tes ^l^isaà- 
teries de Plaute obtinrent chez ' les aïeux^de ses 
contemporains (S)^ Sous le* l'appoi't de la ver^ca^ 

(i) Quint, Insu Or •X,'/, .. > . . ; 

(a) Doplex omnino çst jpcandi geiiys ;-r-— .aUevuvx elegans, iirbanum^ 
îngeniosum , facetum ^ q«o génère X109 mpdç Plantas nqster e^ Atlico- , 
runi antiqua.comœdia r &cd. etîam philosophomqi 3oc];aticoruia.iibri< 
referti sunt. Çiç, Qtf. I , ^g. , . . . • '• » ' 

. (5) HoraL. Art«.|toct. ik'jo, .Nd«» ajbiiterons. ici le JQgetiiQflt un peu 
set ère qu'un écrivain célfbr«> Wiehmiii porte > sur Plaute, tl Foceasioa. 
d^ ces. vers dPHoraQCk • . • <i . . . î . .«,.<. 

' <t Je ne sa» y dit^U dans son commeaflaifê sni* HArk poétique kC^Horaoe , ' 
s'il' existe 1» |îit!i6p|itevr pour lequel les ters de Pkufe tt'âe^^ïldre&ise 
sontYërilableme»! d/ssTers; qnant & moiyr'faf^ue que mes oveilies nsn 
sont* pas organisées' d«'fnanièine À trouTefr dne-dtff^î^iiGe entre«la p^se et 
das'vers iamluqiits , dans lesquels il est |»ermis au poêlé ^cremplti**' 
ccr, toute» kst fois qd?il iè>)irg« à ffropos , ■ et daifts chaque ligne trfiiis à 
quutrefois, les ïambes» pni* des spondëes oudès dactyles, dit dîes 'tfiia*' 
pestes y ou destrlbracheS'i des vers qui', sdlon Ift'bon plaisik*<4u poj^'te/^ 
sont formes ttttu^^éi bnit ott doàïé sylliâfetvtàntét de dix-huit y «^e{ 
\ingt , de yingf^-dèdk et-mfêiné d'ut!- pins f^addlrdmbf^ , . ssn» compter > 
celles qui sOttiëlid'M. lî efet-fràique lotsquô'je lis les V«i^ dé Té*'* 
renœ comme 'p'ilsëtoieiit de la prose, je 'trouve''qu'ils som donés'ft'Uia't 
degrë ëminent dff td qu^cm appelle nombre daiis une composition pro- • 
saïquej mais je nt p^is êiré la mèm« -chose^dè Plante , et 'U me p^rattx 
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lion., Piaule est^ sansdpute, infia^n^ent au-dessous 
d'Aristophane, et si Torateur romaîu fut moios 
sensible qu'Hoface au défaut d'hâiînénie qui ^ègne 
dans les poésie de Plàute , il est possible, que cela 
viotdeice.que le. premier étoit accoutumé d'en^ 
tendre déclamer oes»>yers par un ddeur comme 
Rosciust . 



même qae Vidée ne lot est pm venue de •'arrêter à de j^rdlies vétillèsi 
Il nVn avbâ ni le loisir ni Tenyie j 

Oestît enim nnnuBum in locnlo^ demittere, ■ • 

comins dît Horace dans rÉphre à Apguste. Comment Aattc les Romains 
des générations qui précédèrent celle d^'Horace pouvoient-ils parler avec 
tant d'cloge du nombre d'un poète qui semble n'avoir pas seulement eu 
d'idée de la versiGcaiion ? On peut presque dire ta mime chose du 
fameux sd de Piaule, Où est Thomme de goÂC qui puisse soutenir la 
lecture suivie de trois scènes de l'Amphitryon de ce poèfte ? Combien ne 
falloit-il pas retrancher pour qu'une scène de Plante d'evtnt une scène 
de Molière? Quelle prolixité assommante ! que de froides j^aisanteries! 
combiett d'indécence et* de grossièreté là où (es plaisanteries ont vrai- 
■Mnt quelque diose de' piquante Horace me parôtt donc avoir raison de 
reprocher aux a'ieux de Pison un excès d'indulgence sur ces deux points. 
Les comédies de Plaut«font néanmoins de grandes bèiiat&, quoiqu'il 
soit periBis.de sappoeer qu'il «n a pris la meilleure pArti^ aux Grecs ; 
mais il faut être dénué- de goàtet de délicatesse pour ne pas recon- 
nottre que Plaute en manquoit. La partialité d'hommes tels que Varron 
et Cîcéron .pour «es séde^ et ses mtfneri serpit d6nc inconcevable , s*il 
n'étmt penpife de ci^ire que Iç talent extraojpdinure de Aosoins ^ par 
lequel ib étoient aoooutumés d'entendre jouflcces pièces:, y eut la 
meilleure parfc. Dans la bouche d'un tel acteur, les vers de Plante même 
ponvoient <ieirenir harmonievuu Au re«^te ^ ne dOnte |4k i^n'Horàce ne fiât 
d'jmtaat phis sévère envers la veiaftfiealion négUs^^^d^.PJanie, qu'il pen- 
soit à Aristophane, dont les ïambes , les anapesjqes.et les choenrs sont si 
ptffaitement travaillés sous le rapport de la versification » qu'encore au- 
jourd'hui oA la musique de lajangue grecque est pr«sqp)ttetperdae pour 
I , \\s oharment toute oreille sensible 4 l'harmoqie) u . / 
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Hait ans avant la mort de Plante^ l'an 562 de 
Rome, 192 ayant J; C. , Pdbhu» Tekentius na- 
quit en Afrique y et probablement à Gartbage , 
d'une bonne famille de ce pays* Dans son enfance 
il fut enlevé par des pirates à ses parens et vendu 
à Terentius Lueanus, sénateur, romain y qui le fit 
élever avec soin, et, en lui rendant la liberté, lui 
donna son nom. Térence gttgna Tamitié de Scipioa 
l'Africain le }eune et de G. Lablins, deux citoyens 
distingués par leur amour pour les lettres , dans 
l'intimité desquek il vécut, et qui, dit-on , prirent 
part à H composition de ses ouvrages. Ayant 
amassé une petite fortune à Rome (1) > il alla en 
Grèce, où il mourut après un court séjour, à l'âge 
de 39 ans. 

n existe six comédies de Téience, et rien n'in- 
dique qu'il en ait composé un plus grand nombre; 
car les cent buit pièces traduites de Ménaudre 
que, d'après Suétone (2) , il perdit dans' un nau- ' 
frage, n'étoient sans doute que des ébaudies, 
Vcâci les titres des pièces ccmservées : 1 ) ^ndria , 
l'Andrienne^ pièce régulièi^ , imitée de deux co«^ 
médies de Ménandre (Andria et Perintlua)^ que 
Térence a fondues ensemble, peut-être un peu 
aux dépens de Tunité d'action ; Baron l'a imitée 
en francois. 2 ) UEuniufue; cette comédie parolt 
originale, seulement Térence y a fait entrer deux 

(1) n pos5édoit nne campagne de vingt arpens^ sa fille ëponsa im 
cbevalier romain. 
(3) In TÎU Tcieîitîi 
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caractères, ceux de'Gnathon et de Thrason , pris 
dans le Flatteur de Meriandre ; elle eut un si grand 
succès qu'il fallut la donner deux. fois le^même 
jour, et qu'elle rappoijta à rauteiir la somme de 
:8ooo sesterces ou environ i,5oo francs, qui fut 
regardée comme lui prix si extraordiiiaire', que les 
éditeurs en font mention dans le titre de la pièce. 
ta Fontaine et Bruéyè Tout imitée en françois. 
5) IJèaiitontiTTwmmenos ou le Père' qbi se punit 
lui-même de la <lurel4 qu'il a exercéef contre son 
fils. Le sujet est pris d'une pièce de Ménandrè , 
înais'Térence Ta doublé, en y introduisant' deux 
pères, deux fils, ctc-. qui font contraste. 4) Adel- 
phi bu les Frères ; c'est cette comédie •q»e Molière 
a imitée dans son École des Pères. 6) Phofmio 
oula Corbeille d'osier, d'après Apdllodore. Molière 
â imité cette pièce dans ^es Fourberies de Scapiru 
6 f Mettra ou la Belle --Mère , -d'après L même 
poëte grec. • • . '•*' *' « ":. — ■ 

"Des divers eonuDcntairfô ptïbiiéis piai^ des gram- 
màiriens anciens sur les coûiédies de Térénce , nous 
avonsr encore ceux d'j^Ims Don4ittis ^X'^'Eiipn-- 
p)Ww5. Le contrbentaire^du premier né s'étend'quô 
sur cinq comédies -, tel que nous l'îlvOns , il n'est 
paà complet , mais plutôt un extrait de l'ouvrage 
de ce grammairieiî. Bugraphius a vécu vers la fin du 
dixième siècle. Sulpicivs Apollinans est l'auteur 
des sommaires qu'on trouve en tète des comédies 
de Térenee. Un autre grammairien , nommé Ça/- 
liopius y a revu et corrigé le texte de Téi'enc^ 
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daos un maBUSCcit qui remonte au temps de Char* 
Iemagne« Dans, un autre oianuscrU du dixième 
siècle on trouve des figures etdes masques, qui eut 
été gravés dans 1 edibou d'Urliino de ijSG. Ce pré- 
eifeux idimi^it a passé de. la bibliothèque du Va- 
tican dans celle de Parisi(i)« 

A l'exemple de Plante^ Térence n'a produit sur 
la scène que .4^s caractères grecs et des tmœurs 
gbecques ; mais ses pièces sont plutôt des imita- 
tions que des copies. Ménandcea été s^n' principal 
modèle ; mais- en lui empruntant soit les plans de 
ses pièces, soit ses caractères.^ il modifia les.ufis 
^t les autres au^point qu'on peut le$< regarder comme 
étant de sa propre invention. Ses plans sont en gé- 
néral sagement conçus y ses;cai?aetèresvraistetinté- 
ressans, son dialogue est celui de là bonne société. Il 
montre une grande connoi^ahce du cœur bumain , et 
un goût délicat. Sous le rapport de la force comique 
il est bien au^deâsous de Plante; mais il le surpasse 
sous cekii de l'art avec lequel il a travaillé les sujets 
que lui ont. fournisises modèles; ses pièces sont 
plutôt &ites:pour plaire à un public instruit et éclairé 
cpi'à la multitude^ Sa diction est ^classique ^ facile et 
imre ; cet auiénriit dansla laugue latine une t^vo* 
lution notable. . . 



/ (iV Noii» ciirdtkft èiia«re , commet uae ebose txtraordiiiaire , ({u'en iSoi 
le baron â'Ein iedcl fit représenter^ F^rl* trpupe des comëdiens du duc 
de Weiii>ar , sa traduction allemande des Adelphi de Térence, et <|u'on 
poussa l'èîjactitude tfu costume jusqu'à donner aux acteurs des ma«t|ues , 
d'aprè$ U.msmtacotit du Vatican 4Qnt nous venons de parlera . 
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* Nous devons foire encore une observation géné- 
rale sur le dénoûment de plusieurs comédies de 
Piaule et de Térende. Ces deurpoëtes- tranchent 
quelquefois le nœud de leur intrigue y en faisant re- 
paroitre sur la scène un personnage qti'cHi croyoit 
morl^ ou en amenant des reconnoissancés entre un 
père etua enfant perdu qu'on avoitioublié depuis 
long'-temps. Si celte manière de sortir d'eofibarras 
n'exige pas un grand eiK^rt de talent , au. moins elle 
n'avoit chez les anciens rien d'iavraisenabl^le ni de 
choquant* L'usage dans lequel on* étoit d'^expcâfer 
les enfans qu^on ne vo'uloit pas élever; le droit 
des gens de ces peuples , d'après lequel les prisort^ 
niers de guerre étoient réduits dans l'état d escla*- 
vage ; la multitude de pirates qui infestoient toutes 
lescÀteset qmfaisoieatde fréquentesdescenles^pour 
enlever des enfans et de jeunes femmes/objets d'un 
commerce lucratif; le peu de liaison qui existoit 
ent^e les diffërens peuples avant que tous lès pays 
policés fussent travei^s par des routes y et avsiiit 
rétablissement des postes et des vh^ôtelledes. publia- 
ques; la difficulté qui en résultoit de faire des per* 
quisitions pour retrouver les traces d'un*. individu 
perdu ; toutes ces circonstances, donnèrent une 
grande probabilité à des événemens- qui ne sau- 
roient aujourd'hui nous paroilre naturels. Il ne faut 
donc pas faire un reproche à Plaute et à- Térence 
de les avoir produite sur le théâtre. 

Il faut encore moins leur reprocher les à parte 
Qu doubles scènes qu'ils emploient fréquemment: 



Digitized 



by Google 



TÉRENCE.' 187 

la coifttraciv»ir des théâtres ou de ce cpe les anciens 
appelozent lascèiae^ et qui représentoit ordinaire- 
meiirt tme place publique à laquelle aboutisspicni 
plusieurs rues,- antorisoit sailisaoHnetit un usage 
que les poètes modernes ne peuvent se permettre 
que rarement:^ 

La comédie Ifttne diffiéroit essentiellement da 
celle des Grecs, ea ce que le chœur j manquoit^ et 
qu'elle avqit desprolo^esque.jae conçcôssoit pas la 
coméjdie grecque. I/ahsence du chœur est indiqqée 
comnie un de ses* caractères par ie grammairien 
Dion9ède(i); et: si .à la fin de quelques pièces d6 
Plaute paroit ce que les manuscrits appellent ^rex ou 
caterva , ce n est «nitre chose que la troupe des ao-r 
teursou celle dies danseurs , musiciéfirsetchanteuiti 
qui air<Hent)o0éda)Bslesintermëdes, Gesintermèdej^ 
ou la musique seule, tenoit lieu des chœurs,, et 
remplissôient les entractes y ainsi qu'on peut le voir 
par k ^ers qui tèrmiiie le premier acte du Psqudo- 
lus de Plshite. Quant air prologue , nous n'en tro4*n 
vonspasde trace <^ans la comédie grecque ><il .est 
vrai qu'il existe une espèce de prologue dans quel: 
ques tragédies; mais ce prologue , mis dans la 
bouche d'un personnage déterminé , est nécessaire 
à l'exposition , tandis que dans Plaute et Térence 
il est prononcé au nom du poète. Il est vrai pour- 
tant que nous <^connoissons trop peu la comédie 



(1) De orat. lib. III. «p. Putsch j p. 4^9. Latinâ conrsdtjie diovura 

non habent. • ' . . 
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grecque pour pouvoir affirme^ ^qèe {'dette espèce 
d*avant-pièce iui fut entièremettt^étepangère.i : 

Quelques autres pôëtes cqmiqnf s dftCf ttepéiiodc 
ne nous sont connus *que par lescitalioiis di^au- 
tenrs anciens^ ou par de légers fragmens. ? . 

Horace parle de L. QurncTiusATTA* (i)^ deatles 
pièces se jouoient encore de s[3Q''tfemps (2) ,» et les 
sdhôliastes nous appi-ennenl; qu^il ôu ie prèBaîer» <pji 
porta sur ta sfcène des mceois iroii^aifies^ et qui fit 
par conséquent des pJfeces otigiiialesx|u'o0 ajppdoit 
iàgatccy parce «[UB les personsages', eh Leur qualité 
de Romains)' étoi^nt' vêtus derla tdge. Xiesiumotû 
àr^tia^ qui* eff> langue sabiae teut dire boiieuàè., 
toi fot donné d'âpres FestuSjT àxâuse d'un défaut 
déHcbnformatioû^S). Aulugellè (4) Tapporte- une 
jolie anecdote sur' une visitd qoe Quincûos At^ 
fit àPacuviiTs retiré âTatentfe."- - - 

•GfiGiLiu$ S^Atiûs , de la n&iMniàdé Insobres dans 
la Gaulé Oisâlpkie , est cité avècélbge par tes; an- 
cieûs-; Hora^'-et Velleios;te'iiofia<pent'à èoté de 
Térènfee (5)1 (jùintaeee ^deinâery il étoit né esclave. 
Il miôtirùt en 586; qne annéç:apvës Ennius» .• • '. 

• * ■ ' '^''''•' ' ' ♦ aM:r ; -, •' \i 

(i) Né l'an ^84 àt îjLcme, 170 avant J. C. , l'année avant la mort 
d'EÂhîus. ■ ' ' ' ' • '-^^^ '"■■ " - ;•• ..'ii.t . V .. .;. 

(à) 'Kpwt. II,»4 4 79. • ' • -' ''^''- * '*- •" ' ■ ": . 
(5) 'ÀMtt app4lHitU]| qui'^i^pter vîtluài. 'cmmm ant pedom pUntûr 
insistunt et attingant magis tetram quam ambulant. 

.(4) .K. A-.Xm, ».-.,> .;^ \^-..\.. .^'•. :• 

(5; Horat. ilid. Fell. Pat. 1 , 17. 
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Lucius Afranius est comparé par Horace à Mé- 
nandre ; Quintilien dit qu'il sa ^isti^^gua parmi les 
auteurs de comédies romaines (ou fabulae togîrtae); 
mais il blâme, ses productions sous le rapport des 
bonnes mœurs. 

Sextus Turpilius , l'ami de Térence , publia 
quinze comédies dont les anciens fai^oient beaucoup 

de cas. Il mourut en 649. , 

Q, Trabeas. Cicéron cite de lui quelques vers(i). 

P. Liciw ixjs Imbrex ou Tegula est cité pour quel- 
ques comédies, et comme auteur d'un poënie qui^ 
Tan Ô54 de Rome > fut chanté par le& vierges, dans 
une procession (2). 

(i) Le céJèbre Joseph ScàUger^ae distÎDguoit autant par sa vanité 
que parsop érudition. Pour l'en punir , Muret lui remit six vers latins 
qu'on avoit trouvés, dîscit-il, dans un ancien manuscrit. ScaJiger, qui 
s^étoit vant^de reconnottre le style de tout écrîyain de l'antiquité, d<^ 
cidâ que ces vers-étoient de Trabeas, et les cita comme anciens dans 
une note sur Varron, de re rustica. Muret déclara alors que ces vers- 
éiojent de sa composition. Les voici : 

Hère , si querelis , ejulatu , fletibus 

Medicina iierét miseriis mortalium , 

Auro parands lacrimae contra forent. 

^unc hsec ad minuen^a mala non magis valent, 

Quam nsnia prœfîcae ad* excîtandos mortuos. 

Kesturbîdas consilium, non Aetum expetunt. 

On conviendra que ces vers sont dignes de la belle antiquité. 

(!k) Aulugelle (XV,a4) nous a conservé un petit poème d'un certain 
Vûlcatius Sadigilus , où les principaux poè'tes comiques des Romains 
sont nommés, non d'après Tordre chronologique ,mais d'après le rang 
qu'ils doivent occuper aux yeux de Vulcatius, Voici cet ordre ; <^îeci- 
lius Statius, Plautus , Nsevius , Licinius , Altilius , Terentius^ Turpilius , 
Trabca , Lucius Afranius , Ëonius, 
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c. Comédie Atellcme. 

Nôiis avons va , dans la période précédente , 
Torigine de ce genre de drames. H éprouva dîflPé- 
renies révolutions dans celle-ci. D'abord les pièces 
régulières introduites par Livius Andronicus firent 
oublier les Atellanes, pendant que les poètes 
jouoient eux-mêmes leurs pièces; mais dès qu'ils 
les eurent données à des troupes de comédiens, aux 
histrions, la jeunesse romaine, qui avoitpris plaisir 
à ces farces, les rapporta sur le théâtre. On les joua 
d'abord dans les intermèdes des tragédies à la place 
du chœur; car comme il n'y avoit que peu de liai- 
son entre les actes des Atellanes , on pouYoit les 
partager et les jouer à diverses reprises. Ensuite 
on \es réserva pour la fin àes pièces, et on les 
appela dlors exodia , c'est-à-dire sorties, à moins 
que ce mot ne désigne une espèce de bouïïbnnerie 
qu'on jouoit a la fin des Atellanes mêmes , comme 
plusieurs passages d'auteurs anciens paraissent l'in* 
diquer. 

Parnu les auteurs de comédies Atellanes de cette 
période on nomme L. Pompobius Bokostiei^sts (1) et 
Q. NiEVius (2). 

(1) Vers 660 de R<»Be. 
(3) Vers 670 de Rome. 



Digitized 



by Google 



2. Épopée. 

Les Romaiûs curent dans cette période des 
poèmes historiques , mais pas de véritable épopée. ' 
Livnrs Andronicûs , le créateur de leur tragédie , 
traduisit ou imita TOdjssée d'Homère , et Gioét^on 
compare cet onvragne aux statues attribuées à Dé- 
dale, dontrancienneté faisoit tout le mérite. Il nous 
reste à peine quelques vers de cette version , mais 
déjà nous y voyons rancien mètre saturnin remplacé 
par un hexamètre , à la vérité un peu rude encore. 
Festus et Priscien citent quelques vers d'un poëthe 
historique de cet écrivain , qui célébroit lés exploits 
des Romains, et qui avoit au moins trente-cinq 
livres : c'étoient probablement des espèces d'an- 
nales en vers. 

Cn. Njêvius (i) se servit encore du mètre saturnin 
dans son poëme historique sur U première guerre 
punique. Cicéron en parle avec estime, et il corn-* 
pare cet ouvrage à une statueWe Mjron (2) , ar-, 
tiste célèbre par sa vache ^ chef-d'çeuvre de. vérité 
et d'expression. Le poëme de Naevîus, qui ne for- 
moit qu'un seul livre sans aucune division , fut coupé 
en sept livres par un grammairien nommé Càius ' 
Octavius Lampadio (3). Les fragmens qui en 

(1) Voyez ci-dessiu , p. 1 19. 

(î) De clar. or. 09. 

(3) Su€t. de il), gramm. 2. 
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entendu. Dacîer , Kœnig et les autres écrîrains 
modernes que nous avons cités, ont eu, après 
Gasai^on , le mérite d'éclaircir tellement la ques- 
tion , qu'elle ne parqft plus: 3i^ci^ibl^ de discus- 
^ioni - 

: Gardons-Dous d^abord de confondre deux mots 
qui Ont une ressemblance fortuite , mais une étj- 
môlogie différente j la satyre grecque et la satire 
romaine. La satjre grecque ëtoit une espèce de 
drame, dans. lequel les Satyrsj : jouoiçnt uu rôle 
principal, qui lui a fait dooper le nom qu^elle 
porte (1). Une, action dramatique, s'il est permis 
de réunir ces deux mots, ou une iotri^e formoit 
donc le principal caractèirc de la satjre grecque , 
tandis que notre définition l'exclnt xIlq Ja^tire ro- 
niaiae, et qu'elle est également bannie du poëme 
que le^ modernes appellent ainsi. Cette satjre^ les 
Romains Timit^entdans leurs comédies jilellanes^ 
en supprimant toutefois le choeur des Satjrs qui 
jouoit un si grand rôle dans leurs modèlea (^). 
Gomment donc faisoient les poètes grecs , qui tou- 
ioient tourner en dérision les vices ou.les ridicules 
de leurs contemporains? Ils dônnoiantii leurs com- 
positions tantôt une forme épique , comme a fait 
l'auteur du Margiihs attribué à Homère ; tantôt une 
forme Ijrique, comqie a fait Archiloque, inouté 

(î) Voy. Hîst. âbr. dé là Jitt.gr. vol. I, p.'/{3. • 

(a) Aussi Tite-Live, dans le passage que nous avons cité en parlant 
de l'origine du thé&tre romain, appelle-t-il stHives Us premîén drames 
informas» 
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par Horace dans ses ïambes. Quelquiîiois ib cboi- 
sirent le poéfme purement didactique , à ^exemple 
de Simomde^ atitear du poème'snr les femmes. 
Mais en général les poètes grecs attaqnoieiit ^kitôt 
certains individus qui avoierît offensé leuf aniàtir- 
propre , qtt^Jk ne châtioient fes vices et les ridicules 
attachés à la foiblesse humaine , ou , ^ihs soi^toîenti 
quelquefois dtt cercle étroit que lein* passion leur' 
âvoit tracé, c'étoit tout au plus pour s'en prendre * 
à une seule espèce de travers propre à utie' clisse 
d'hommes arec laquelle ils et oient journellement 
en rapport', c'est-à-dii»c la suffisance c^ les prét^n-* 
tiens des philosophes^ et deS écrivains en géiiéràh ' 
Leur indignation s^exhaloit' alors dans' ces* poètn^k 
appelés silles(i)y dont Xénophane etTimoîi aVbfent 
donné des modèles* H est possible qiie les sillet 
aient eu quelque ressemblance avec ce que les Ro-' 
mains nommèrent satire ; maîis nous savons trop 
peu de choses de ce genre de composition \^ dont 
il ne nous reste qu'un très^pètit nombre dfe 'frag- 
mens (3) , pour qu'une connôissance si imparfaite 
puisse nous autoriser à contredire Fassertion posi- 
tive d'Horace et de Quintilien. 

La satire romaine , dont l'antiquité s'accorde à' 
attribuer l'invention à ENiaus , se distinguoit de la' 
satyre grecque , en ce que , dénuée d'intrigue , et 
ne renfermant pas d'action soutenue, elle ne devoit 

(i) Voy. Hist. abr. de la lût. gr. toI. I , p. io3. 
{%) On les trouve dans les Ahalecies de Brunch, vol. II, p. 67, et 
dans l'ouvrage cité de CasaabOn. 

TOM. I. 10 



Digitized 



by Google 



l46^ PÉRIODE II. 2421—78 AV. J. C. 

pas. étra:repjvsentée $ur le théâtre , mi^is elle étoit 
desUQée à être lue dans le cabinet. £% devoit à la 
vérjté amuser et faire rire, mais cet objet, n'étoit 
qu^ j^e.cqpdaire et suJ^ordonDC à un plus.grand but^ 
celui^^j^ cori^iger et (Je punir. Getlç satire »'étoitniun 
dr^me^ ci une épopée, niunpDènQelyi;iquc;|C^n'étoit 
g^3 nqn glu« un poèoie didactique dans Iç sensires- 
tçeif|t ejt propre, où ce mots^nifîe un.quyrageen ver* 
q^^éyploppe, non unesin^ple«yérijté,maisun.sjstème 
de T^çité^ ou 4^ doçtrj^je, non, tç^qsitçic^ent ou 
par forme, de ^digrespion,mai$ avec mét^o^e ef,par 
fpr^e de rai;|OjpeQ^ejaU l^e^ anciens.^rag^doi^nt 
cha^ije' espèce, dejqijîlyçs^ c^^m^^cpnyçp^uit ex- 
clus^vejçaentà un !geni^e.dç:pp(^çie ^éjtçjjçi^^ Pljiexa-. 
mçtif^ étofr^, ijçsefvé gj9(ujç>l?épppéejet pquv^le poëme^ 
didactique. i^^cç yer$ , alternant ayecle peptamètre^ 
étoi^emplojé ppijr J'élegie ; l'ïambe pour le drame; 
e^t les divers mètres njtwftmés lyriqi^es, pour le genre 
' 4^, poésie qui. p^y t.çi . Ip. .mênie nom^. Xa satire 
d'JÎpp^iSj $'.^carto.it, dç cette règle; elle, n!excluoi^ 
auqun gqpre de mètre ;. tous. les i:hythmçslui çon- 
vçnçfiex^t/, et ce* f^uieur les, emplpja chacun, à^ leur 
tour. Ce fut ce mélange de vers, de toute lQngye;^r 
qui K.t, appeler satires le^. poèmes- in ventés par En- 
i)ifU.s(i). On nommoit, d'un mo^ d'origine osque , 

<i) Salira est f arme^i, npud Romanos , nunc quidem maledicum et ad 
carpenda hominum vitia archae»comœdiœcharactere composîtum, qaaie 
scripscrunt Lucilius , Horatiu«» et I^crçiu». Sed olim carmen quod ex 
variis poem^^ibus constabàty salira dicebatur , quale scripserant Pacuvius 
et Énnius. Diomed. ap. Putsch. III, p. 482, Nous parlerons tout A 
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ratura ou satira (scilicetlanx).,.im plat ou bassin 
rempli de toutes sortes de fruits qui étoient offerts 
tous les ans à Gérés et à Bacchus , comme les pré- 
mices de la récolte ; et par suite un mets fait de 
plusieurs choses, un pot-pouri. Le même mot s'est 
conservé dans le droit romain. On appeloit lex sa*- 
tura une loi composée de plusieurs titres ; diverses 
ordonnances défendoient de faire voter le peuple 
pei* saturant ^ c'est-à-dire de lui faire sanctionner 
diverses lois à la fois. ou en masse, au lieu de le 
faire voter sur chaque objet en particulier (i). 

A l'instar d'Ennijus, Paouvids fit'^iussi des satires. 
Il nous resté des ouvrages de ces deux poètes si peu 
de fragmens que nous ne pouvons pas nous faire 
uiïe idée plus claire de celte sorte de composition , 
que celle que nous devons au^s grammairiens. qui en. 
ont parlé , et que nous venons de développer d'a- 
près eux. Les citati©ns de ces satii>es par Varron , 
Aulugelle, Macrobe et les grammairiens, nous 
font voir encore que, pour ces deux poètes, le mot. 
de satire ne désigne pas diverses poésies réunies en . 



i^eure du changement fait par Lncilias , auquel Diomëde'fait aU 
lusion. 

(i) \oytz Festus , art. Satura, et Tsidor. Hisp, Orîg. V, 16. Nous 
écrivons toujours satire quand nous parlons de la satire romaine ou 
moderne, et satyre, lorsqu'il est question du drame grec de ce nom. 
Il sera iaatile d'observer que le mélange de vers que se pefmettcit 
Ennius, ne tient pas essentiellement au caractère de la satire romaine, 
quoique cette qualité accidentelle ait fait nommer satire tonte compo- ' 
sition de ce genre. Aussi verrons -nous bientôt que Lucilius renonça 
à ce mélange* 
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forme de recueil y mais de$ ouvrages uniques et 
complets , OU; pour nous expliquer plus clairement , 
qu'Ënnius a écidti une satire et non des satires. 

Le genre inventé par Ënnius fut perfectionné 
par Caïus Lucilius, né à Suessa, l'an de Rome 
606 y ou i48 ans avant J. G. y dans une famille qui 
appartenoii à Tordre des chevaliers. Il servit dans 
la guerre de Numance sous Scipion T Africain,, et 
fut koDoré de l'amitié de ce grand homme et de 
celle de Laelius. U possédoit à Rome la maison qui 
avoit été bâtie pour lé fils de Sélen^^us Philopator ^ 
roi de Sjrie , pendant que ce' jeune prince vivoit 
comme otage à Rome. Lucilius mourut à l'âge de 
45 ans. Il écrivit trentq livres de satires , et quel- 
ques anciens l'ont regardé comme l'inventeur de 
ce genre de poésie , parce qu'il lui a donné une 
forme plus didactique , en s'attacfaant encore moins 
qu'Ennius à produire un effet comique , qu'à cor^ 
riger et châtier les vices; et plus régulière, en se 
servant de préférence , et dans les premiers livres 
exclusivement , du vers de six pieds. Ce mètre a 
été depuis ce temps regardé comme propre à ce 
genre de poésie , auquel on conserva cependant le 
nom de satire , qui ne lui apparlenoit plus d'après 
sa signification primitive , mais qui a passé dans les 
langues modernes d'après la définition que nous en 
avons donnée. La satire se distingue du libelle en 
ce qu'elle châtie les travers des hommes sans atta- 
quer les individus, à moins que l'opinion publique 
ne les ait tellement flétris qu'aucun homme de bien 



Digitized 



by Google 



LUCILIUS. * l49 

ne voudroit se charger de les défendre. La salii^ 
romaine , dans le sens que Ton donne à ce mot de- 
puis Lucilius, tient à la poésie didactique, puisque 
son but général est d'instruire en amusant ; mais 
elle en diffère parce qu'elle n'en a pas la forme mé- 
thodique et philosophique. 

Des trente livres de satires que Lucilius avoît 
composés , il ne nous reste que des fragmens; mais 
ils sont si nombreux qu'ils peuvent suffire pour 
nous faire connoître , sinon l'esprit , au moins la 
manière et la diction de ce poète. Au surplus , il 
est si souvent question de lui dans les ouvrages 
des anciens , que la comparaison de leurs differeni 
jugemens peut nous aider à le bien apprécier. 

Tous s'accordent à lui reconnoître le mérite d'avoir . 
donné une forme régulière au mètre de ses vers. 
Nous avons déjà dit comment il faut entendre cet 
éloge ; nous ajouterons seulement que Lucilius tenta 
probablement le premier de donner à l'hexamètre 
cette simplicité qui le rapproche de la prose. Ho- 
race nous fait connoître (i) un autre mérite de ce 
poète ; il avoit plus de finesse et plus d'urbanité 
qu'Ennius , et son vers étoit plus limé que celui 
des autres poètes de son temps. Cicéron lui donne 
le même éloge (2). Il imita , dit Horace (5) , les 
auteurs de l'ancieune comédie grecque , en se per- 

(i)Sat. X,64. 

(a) De or. II , 62. Epist. ad fum. XV, 9. 

(5) Sat. IV, 1. 



Digitized 



by Google 



l5o i PÉRIODE II. 242 — 78 AV. J. C. 

mettani la satire personnelle contre des individus 
généralement méprisés , et en devenant comme 
eux mordant et virulent. Son objet n'étoit pas d'ex- 
citer le rire, mais de châtier le vice et de signaler 
les coupables. En effet , François Dousa , qui a 
recueilli les fragmens de Lucilius (1) , a fait remar- 
quer les noms de seize individus attaqués dans ces 
fragmens, et pat^mieuxse trpuve un Q. Opimius, 
le vainqueur de la Ligurîe ; un Gaecilius Metellus , 
auquel ses victoires avoierit fait donner le surnom 
de Macédonien ; un Cornélius Lentulus Lupus , qui 
fut le premier sénateur (princeps senatus), 
^ Dans un passage qui a fait naître des débats 
parmi les philologues, Horace (2) reproche à Lu- 



(i) Lûgd. Bat. 1696, in-4** iNous croyons faire plai»r à nos lecteurs 
en insérant ici un fragment de Lucilius ', qui mérite que tous les jeunes 
gens l'impriment dans leur mémoire. • 

Virtus , Albine , est pretium persolvere verum 

Queis in versamur , quels vivimu' rébus , potesse. 

Virtus est homini, scire id quod qusque habeat res. 

Virtus , scire homini rectum , utile , quid sit honestnm , 

QuaB bona , quae mala item , quid inutile , turpe , inhonestam. 

Virtus , quaerend» fînem rei scire modumque ^ 

Virtus, divitiis pretium persolvere posse. 

Virtus, id dare quod reîpsa dcbeiur honora, 

Hostem esse atque inimicum hominum raorumque malorum , 

Contra, defensorem hominum morumque bonorum^ 

Magnificare hos , bis bene velle , bis vivere amicum : 

Gommoda praçterea patriai priiua putarc , 

Deinde parentum , tertia jam postremaque nostra. 



(q) Sat. 1,4» V. 8. et lo, v. 5o» 
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eilius de lincorrection ^ et le compare., sojjs ce rap- 
port , à un fieuye troublé par le limon : il le blâme 
aussi d'avoir mêlé dans «es vers les mots grecs et 
latins. Ce jugement est en opposition avec ceux de 
Cicéron , de Quintilien et dé Fauteur du Dialogue 
sur les causes de la corruption de Téloquence : 
Quintilien b}âme mêirle expressément la manière 
dont Horace a voit parlé de Lucilius (i). La lecture 
de ses fragmens a fait souscris , par la plupart des 
critiques modernes , à l'opinion d'Horace , et ils 
ont été tentés. de supposer que la corruption du 
goût /qui avoit déjà commencé à se faire sentir 
du temps de Quintilien , la prédilection qu'on af- 
fectoit pour tout ce qui avoil un air antique, peuvent 
avoir eu quelque influence sur le jugement de Quin- 
tilien. L'opjnion de Cicéron se conçoit parfaite- 
ment, lorsqu'on réfléchit à la révolution subite que 
la poésie romaine éprouva peu après la^ mort de 
l'opateur romain et sous le règne d'Auguste ; pro- 
bablement son admiration pour Lucilius auroit 
de beaucoup diminué s'il avoit connu Virgile et 
Horace. 

Nous terminerons cet article par une remarque 
sur la versification de Lucilius ; c'est qu'on voit ^ 
par un passage d'Ausone {2) , que ce poëte selper- 
mettoit fréquemment ce que les grammairiens ap- 
pellent la tmésisj ou la coupure arbitraire d'un seul 

mot en plusieurs. 

♦ 

(i) Inst. Or.X, I. 
(a) EpisL V, ad Théo». 
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Il eidste de cette période un petit poëme de Va- 
LERiu^ Catoit, intitulé Dircé in BaUârum^ impréca- 
tions contre Battarus^ qu'on peut ranget*. dans la 
classe des satures. L'auteur , célèbre grawmairîcii 
du temps de Sylla, fut dépouillé de son patirinsit«>inè 
dans la première guerre civile. Il composa alors 
le poëme dont il est question, et qui est dirigé 
contre celui qui avoit profité de sa disgrâce pour 
s'approprier son bien. Suétone , ou l'auteur de I'qu* 
vrage sur les célèbres grammairiens, nous a conservé 
quelques renseignemens sur Valerius Caton : il ciie 
deux autres de ses poèmes , intitulés , l'un Lydie , 
et Faulre D«a»c, etun troisièine ouvrage ^proba- 
blement en prose, et intitulé Indignatioy dans le- 
quel il racontoit son malheur. Ces trois ouvrages 
sont perdus. Quoique Suétone ne fassejpas mention 
des DircBy on voit par ce qrfil dit de Caton, et par le 
nom de Lydie qui se trouve dans ce poëme , qu'il 
est du même auteur. Suétone ajoute que Caton vécut 
jusqu'à un âge fort avancé , dans une extrême pau- 
vreté, ainsi qu'on le voit par deu^ fragmens de 
son ami Mai^cus Furius Bibaculxjs, que Suétone 
nous a conservés (i). Ce Furius naquit , à ce qu'on 
croit , à Crémone , vers l'époque de là mort de 
Lucilius ; il fit des satires et des hendécasyllabes , 
dont on vante la causticité. Les anciens le plaooient 
à côté d'Horace ; mak nous n'avons de loi que les 
deux fragmens cités. 



(t) De illTutr. gramm. , c. 1 1. 
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4- JSprgramnte. 

Nous avons parlé ailleurs (i) de la nature' de 
l'épigramme chez les Grecs : comme les Romains 
ont imité ce genre de poésie , ainsi que presque 
tous les autres, de ce peuple spirituel et original , 
nous allons donner quelques développemens à ce 
que nous avions simplement indiqué. . 

Le premier qui ait introduit le mot d epigramme 
dans la langue françoise est Lazare de Baî/\ poète 
mort en 15^7 (2) : avant lui on d^nonimoit ce genre 
de poëmes d'après le nombre de vers dont ils étoient 
composés , quatrains , Mxains ^ etc. Gbez les Grecs 
il signifioit originairenient ime inscription , et c'est 
d'après cette étymoli^e qu'il faut en déterminer 
le caractère. L'épigraœme est un petit poème dans, 
lequel l'auteur faisoit^ conmie en passant et à l'aide 
de peu de vers , paraître dans un jour particulier et 
sous une forme piquante , des personnages ou des 
choses remarquables. Comme les inscriptions qu'on 
plaçoit sur les monumens donnoient en peu de mots 
quelque éçlaircissemens sur les personnes ou les 
événemens dont on avoit voulu perpétuer le sou- 



(i) Hist. abr. delà iltt. grec^e, toI. I. p, i49« 

(a) Voyez Illustrât, de U langve françoise, par du BéUay, iiv. \Û , 
cil. lA. I^QU9 eropruatons cette citation et le fait qu'elle prouve , à 
BUmkenburgf dans ses literar. Zusœtze zu Suizers àllgem. Théorie der 
«cKœnen Kûnste , art. Sùmgedichu -^ 
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venir ^ de même Tépigramme est une espèce de 
monument poétique sur lequel -on jette un coup 
d'œil , qui suffit pour laisser dans Tâme un senti- 
ment vif et jquelquefois profond. Le distique sui- 
vant : * V 

t 

Infelix D^do^ nùlli bene hupta mârito : - ) 

Hoc pereuntc fugis , hoc fugiente péris y 

nous représenté Didon comme un exemple mémo- 
rable d'une femme malheureuse en amour, et nous 
rappelle en peu de mots ce que sia destinée a offert 
d'extraordinaire. Le premier vers est, is'il est permis 
de parler ainsi, la. statue ou le monument qui re- 
produit de vaut nous la persotme dont il est question; 
le second tient lieu de Tinâcription , en nous ex- 
pliquant brièvement de quoi il s'agit. Tel eStle 
véritable caractère de Tépigramme. 
, Il s'ensuit que , pour être complète , l'épigramme 
doit être composée de deux parties , qu'un célèbre 
critique (r) appelle Y attente et le dénuement , 
et que nous avons comparées à un monument et à 
son inscription. D'après les termes dont se servent 
les rhéteurs, on pourroit les nommer ^ï<è/ec/w/n 
et prœdicatum. L'épigramme n'est parfaite que 
lorsqu'elle renferme ces deux parties , et que cha- 
cune d'elles est précise et frappante. 

(i) Lessing f dans le premier volame de ses Mélanges (Vermiscîite 
Schriften. Berlin, 1771, in-8*^). Ce grand critique, aucpiel lesscàeDces 
et la littëratare allemande ont les plus grandes obligations , a le mërite 
d'avoir lé premier, à ce qae nous croyons , fait connotlre U nature 4^ 
Pëpigramme. Il a été notre guide dans cet air ticle. 
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Cependant on range encore parmi les épigranimes 
de petits poëmes dans lesquels une des deux parties 
seulement a été exprimée , tandis que Fautre est 
sousentendue. Quel<jnefois un tel poëme ne ren- 
ferme que la seconde partie , dont la première est 
indiquée par le titre. De ce genre est Tépigramme 
suivante : 

De luco amœno. 

Hic , Gjtherea , tuo poteras cum Marte jacerf . 
Vulcanus prohibetur aquis, sol pellitur umbris (i). 

Ces deux vers ne sont proprementque l'inscription ; 
le monument ou la chose sont suppléés par le titre. 
Ils formeroient une épigramme complète , s'ils 
étoient précédés de deux vers qui diroient : << Ce 
bocage épais entouré d'eau est consacré à Vénus. » 
Du même genre çst une épigramme grecque qui 
se trouve dans l'Anthologie , et que Hugo Grotius 
a traduite de la manière suivante (2) : 

De statua JYiobes, . 

Ex viva lapideui me di fecere j scd ecce 
Praxiteles vivam me facit ex lapide. 

Cette épigramme n'est que l'inscription d'une sta- 
tue de Niobé faite par Praxitèle : là première partie 
j manque. 

Dans d'autres c'est la seconde partie qui manque : 
les épigrammes de cette espèce nous disent seùle- 

(i) Voy. Burmanni Anthol. lat. vol. I , p. ^O^- 
(o) Antb. gr. éd. H. d€ Bosch, vol. II 9 p. 38o« 
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nient le fait j en nous laissant le soin de faire nous- 
mênaes Firiscription Convenable. Telle est Tépi- 
granime suivante de Martial sur Arria (i)^ qui seroit 
meilleure si le poète avoit seulement rapporté le 
peu de mots que Tacite met dans la bouche de cette 
héroïne , sans les gâter par une pointe spirituelle : 

Casta suo gladium cam traderet Arria Paeto, 

Quem de visceribus traxerat ipsa suis : 
Si qua fides, vulnus quod feci, non dolet, inqnit ) 

Sed quod lu faciès, hoc mihi, P«te, dolet. 

L'épigramme suivante , tirée de l'Anthologie 
grecque et traduite par Grotius ^ est un peu plus 
complète (:2) : ^ 

Servns Epictetus , ncc covporis integer , Iro 
Pauperior j sed Dis sic quoque carus eram. 

Quoique ce petit poëme patoisse ne renfermer 
que la première partie, ou le sujet, cependant en 
lisant la fin du pentamètre on sent qu'elle est ce 
que nous avons appelé le prœdicatum. 

Les auteurs des épigramities peuvent avoir diffé- 
rentes intentions, de même que les monumens ne 
sont pas fous érigés dans un seul but. Quelques-uns 
ne servent qu'à perpétuer la mémoire d'un fait re- 
marquable, d'un grand désastreou d'un événement 
heureux; d'autres sont destinés à faire Téloge d'un 
individu ; quelques-uns doivent divulguer sa honte 

(I) Ep. 1, 14. 

(a) Anih. gr. éd. H, de Bosch, vol. I ,, p. 309; 
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à la postérité. L'épigraouwe soivante a*a d^aalre 
ob^et que de /rappeler u» grand événexoent : 

Una dies Fabîos ad bcUum xQi«6rat omnei j 
Ad bellum missûs perdîdit una dies. 

Comme cegenre de poésie n'exige pas itiaegraadd 
dépense de génie , les poëtÊs ne dédaignent ^pas 
d'en faire sur des sots et des imbéciles , pour doa- 
neraux gens sensés l'occasion de rire de leuw folies. 

L'éplgramme étant le plus petit de tous les 
poëmeS; ne supporte pas la moindre tache. Dans 
ce poëme les idées et les expressions doivent ^tre 
parfaitement claires, justes et vraies. L'objet, doit 
être peint en quelques traits rapides, et grandi,, qui 
nous mettent en état de le saisir promptèoient sous 
le point de vue qui le rend intéressant > et de le 
voir sous les couleurs qui lui conviennent. Ainsi 
que. dans les monumens la simplicité est- une des 
premières choses qu'exige le connaisseur , de même ; 
l'épigramme ne supporte aucun ornement superflu. 
La seconde partie ou Tinscription- doit nou& mon^ 
trer la chose dans un jour intéressant, comme es- , 
sentiellemettl beU<^ ou mauvaise , comme rare , et? 
extraordinaire , ou comme ridicule. Elle doit noua ^ 
surprendre ou au moins nous frapper vivement. Elle 
exigiB donc de la brièveté, de l'énergie , une sim- 
plicité naïve, ou de l'esprit,, ou quelque contras^p 
singulier^ mais dans tous les cas une diction par- 
faite. 

Revenons de ces considérations générales à la 
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littérature latine. Les Rcmiains non^seolement imi- 
tèrent des Grecs ce genre, mais ils y prirent un 
goût particulier et y réussirent plus que dans quel- 
ques autres branches de liltératurç* Aulugelle parle 
de trois poètes épigrammaliqués de cette période ; 
ilditque toute la littérature grecque et latine n'a rien 
rrrôdiiit de plus élégantiet de plus achevé que quel- 
ques-unes de leurs épigrammes(i).Ces poètes sont, 
i-o PoricitJS>Licmius^ probablement le même qui fut 
consul en 670 : Axilugelle cite de luitine épigrainme 
en quatre vers, dont ^original nous a été conservé 
dans l'Anthologie ; une autre, en douze vers,, se 
trouvé dans la vie de Térence , attribuée à Suétone. 
2^ Q. LuTATiusCiLTULus, cfu il ne faut pasconfondre 
avec deux hommes du même nom> et qui étoient 
pèreetfils'jFundeces deux, homme savant, a éciit, 
d'un ityle que les anciens comparoient à celui de 
Xénophoh , ITiîstôire de son consokt, ou de l'an- 
née^ 652 , où Marins défit les Teutons à Aix ; rautre 
fut cdnsul en 676, Tannée de la mort de Sylla, 
et fut le premier qui, après la découverte de la 
conspiration de Catilina , proclama- Cicéron père 
de la patrie. LeQ. Gatulus dont nous pîarlons n'est 
connu que par deux épigrammes que Ciceron et 
Aulugelle nous ont transmises (2) ] mais Aulugelle, 
en opposant un de ces morceaux à tout ce que la 
Grèce a produit de plus gracieux, ignoroit qu'il 
I • 

(ï) Aulug. XIX , 9. 

(a) Cicero de N. D. 1 1 »8. JvHug, XIX , 9. 
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n'est que la traduction d'une épigramme de Calli- 
maque , dans laquelle Galulus n'a changé que le 
nom du jeune bomme auquel elle est adressée (i). 
3** L. Valerius AîiDiTuus ne nous est connu que par 
les deux épigrammes rapportées par Aulugelle. 
Nous en citerons une j elle pourra donner une idée 
de ce genre de poésie. Le poète adresse la parole 
à un esclave qui Tédaire la nuit pour le conduire 
chez son anaie (2) : , -^^ \^ j 

Quid itculam praefers , Phileros , qua nil opus nobis ? 

Ibimus : hio Jocei pec^ç»^ flamma satl». 
Istam non potis est vis saeya extinguere venti , 

Ant imber cœlo candidti^ praecîpitans. 
At contra hnncîgncni' Vcncrîs, hift si Venus i|)sa, 

Nulla est qicue possît^yis- alla opprimere. 

Erffin Priscien l'apporte uiie épî^riûnme de L. Pom- 
PONitJS. Sic'è^tle rûéfiié qiieé'ewi'qiu^ut surnommé 
Bononien'sis , et dont nous avons parlé ci-dessus (3)', 
il a été antérieur aux trois poètes cités par Aulu- 
gelle(4). ■ ■ - ■ • •'; '"'' 

(t) Voy. Bunnarm. Ànriiol. lat. Yol. I , p. 676 , note, 
(a) Lib. m, p. 609, éd. Putsch. / ' 

(3) Voyez p. i4®v ' " . 

(4) On trouve aussi cette épigraiume djàns l'Anthologie de Burmann , 
Yol. I , p. 67a. 
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L'histoire, l'éloquerice , la ptilosoptie , la 
jurisprodence , la grammaire et ragriciilture for- 
nient les six sections dans lesquelles nous divisons 
les ouvrages ea prose (jui ont paru dans cette pé- 
riode. . . ./ • 

!• Histoire. • 

Les annales en vers dans le= genre de celles 
qu'Enaius avoit composées , ne " peuvent pas être 
regardées comme dés ouvrages historiques. Deux 
écrivains de la fin du troisième siècle avant J. C. 
essayèrent les premiers de donner une histoire de 
Romejjnais Tun et l'autre écrivirent en grec Ce 
furent L. Cinçius Alimentus et Ç. Acines. Le pre- 
mier^ qui étqit de l'ordre des sénateurs , servit 
comme lieutenant du consul T. Quintius Crispi- 
mis, dans la seconde guerre punique, et fut fait 
prisonnier par Annihal. Tite-Live, en parlant de 
cet historien , l'appelle diUgens talium {:L e. an- 
tiquorurn) inonimentorilm aiictor (i)^ Festiis, 
Aulugelle et d'autres grammairiens nous ont con- 
servé quelques fragraens de ses ouvrages dont ils 
nous donnent les titres suivans : Annales , de co- 
mitiisy de consulum potestate^de officio juris- 

(i) Tite^LivCy VII, 3. Je ne sais pourquoi , dans la traduction de 
Durean de La Malle» le mot dUigens n'a pas été rendu. 
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consulll, dejf^stis^mystagogicon^ deverbispris-. 
ci s , de te fttiiltari , de Oorgia Leoritino. Ces pro- 
ductionis / dont les titres ^ ainsi que Téloge qne 
Tite-Live fait de Giocius, indiquent que les anti- 
quités romaines éioient le principal objet de ses 
recherches , étoienc écrites en latin , à TexceptioA 
de ses Annales (i). Quarft à Acilius^ ses ouvragées 
rédigés, coroifte ceuxdeGincius, en grec, avoient 
été traduits en latin par nti certain Glaudius. Tite- 
Live et Cicéron les citent {%). 

Le premier historien lalin en prose fut QutîiTtTS 
Fabîûs PicroR. U vécut pendant la ^conde guerre 
punique , et fut envoyé, après la bataille de Cannes, 
à Delphes, pour consulter l'oracle sur tes moyens 
d'apaiser la colère des Dieux, Ses annalçs sont 
fréquemment citées par Tite-Live ,Denys cTHa* 
licarnâsse , Aulugelle , etc. ; mais les fragm'ens que 
leurs citations nous ont conservés sont peu consi-^ 
dérables. 

Marcus Porcixts Gato , dit le Cfii?rsEUR , publia 
tin ouvrage sur l'histoire romaine , qu'il intitula 

(i) Auiugeîk (XVI, 4-) ttoii* * conserve «n fragnMDt de GînciuSy 
dont tioas devons faire mention k cause de sa singalaritë. Cet antiifuaire 
raconte qu^anciennement lorsqu'on- levoit des troupes , les tribuns mili- 
taires faisoient jurer aux soldats de leur compagnie que ni dans leoamp, 
ni dans l'espace de dix milles à la ronde , ils ne voteroient pas au-delà 
de la valeur d'une pièce d'argent par jouTy et que s'ils trouvaient quel- 
ques effets d^ua plus grand prix, ils les rapporteroient à kur chef: le» 
choses qu'il leur étoit permis de s'approprier sont excepta dans la for- 
mule^ c^ëtoit une pique /le fût d'une lance, du bois, des tfaveu, des 
fourrages , une outre , un sac , un flambeau. 

(a). TiU'Uve , XXV, 39. XXXV, 14. Cic. de Off. HI, 3a. 

TOxM. I. 11 
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Origines , et qui éloit composé de sept livres. 
Nous dqnnerons quelques détails sur cet écrivain^ 
Iprsqu il sqra, question de son traité sur l'agricul- 
ture, le seul qui nous soit parvenu; car de ses Ori- 
gines et de^on. traité dere milita ri, il ne nous reste 
que des fragmens très-peu importans. Le domi- 
nicain Jean Nanniy plus connu sous le nom d^Anr- 
nius J^iterbiensis y inséraf, dans, ses Antiquitates 
varias (Romae, 1498), les Origines de CatOn, fa- 
briquées par lui-même, comme si c'étoit un ou- 
vrage authentique. 

Après Caton vinrent L. Schibonius Libo , auteur 
d'annales citées par Cicéron (1), et A. Postumius 
AiiBiNus , qui fut consul en 6o3 , deux ans avant la 
troisième guerre punique. Il écrivit que histoire en 
grec , et des annales en latin. 

Cicéron parle aussi des annales de L. Ca.lpurnids 
Pxso Frugi, qui fut consul Tan 62 1 de Rome ; il se 
plaint de ce que cet ouvrage étoit trop abrégé , et 
rappelle annales exiliter scripti (2). Cette exces- 
cive concision qui déplaisoit à Cicéron , paroit à 
Aulugelle (3) simplicissima sua^itas et rei et ora- 
tionis. Il cite comme exemple un passage qui est 
en effet le modèle d'un style dénué de tout orne- 
ment (4)- 

(1) Ep. adAtt.XIII,5i, Sa. 

(a) Brut. ay. Voyez aussi Or. II, lau 

(3) N.A.XI, 14. , 

(4) Ce passage étant fort court et singulier, nous le plaçons ici : 
u Ëundein RomuJiuiu dicunt ad cœnamvocatuiB, ibi non multum bibisse, 
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L. Cassius Hehii^a publia^ vers Tan 608, des 
annales en quatre livres , dont le dernier étoit inti- 
tulé : Bellum punicum posterior (1). 

Q. Fabius MaximusServiliaïius, qui, après avoir 
été consul en 612^ fit , Tannée suivante j la paix avec 
yiriathe^ et parvint, en 628, à la censure, com- 
posa des annales et un traité sur le droit pontifical. 

C. Fannius, gendre de C. Laelius surnommé 
Sapiens, se distingua dans la guerre contre Yi* 
riathe , et écrivit une histoire dont Marcus Brutus 
fit un abrégé (2). 

C. Semprowius Tcditanus , qui fut consul en 
62 5 y laissa des commentaires historiques dont Pline 
cite le treizième livre. 

L. G-ELius AwTipATER écrivit, vers la mécne époque, 
rhistoire de la seconde guerre punique ; C. Snvit 
pRONius AsELLTO ccUc de la guerre de Numasace , 
qu'il avoit faite comme tribun militaire. Aulugelle 
en cite le quatorzième livre. 

Parmi les historiens de cette époque , on cite 
encore deux Gellius, nommés Sextus et Cneius, 
ainsi que Clodius Liginius, M. JuniusGracchanus, 



quia postridie ntgotium liaberet. £i dicunt : Romule , si îstnd omnes 
hominesfaciaDt , TÎnum vilius sit. 1<> respondit: Immo vero carnm, si 
quanlom quisque volet y bibat ^ nam ego bibi quanuim volai. » 

(t) Priscien^ qui cite ce titre, obseiTfe qu'anciennement on di^oit 
posterior au neutre. 

(a) Ces mots de Salluste : Fannius vrre, que cite le grammairieB 
\ictorinus , nous aatociçenHls à dire que Salinité loue la vëraoittt d« 
cet historien 7 
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Q. Ablitis Tubero, Q. Lv'WLTnjs Catulus, qui, 
après avoir pris part , en 652 , au triomphe de 
Marius sur les Gimbres, se tua ^lans la guerre 
civile^ pQUr ne pas tomber entre les mains des 
émissairess que son ancien collègue avoit envoyés 
pour le faire mourir (1). L. OTACitios PIlitus , 
qui enseigna la rhétorique à Pdmpée^ est cité comme 
le premier affranchi qili ait osé écrire un ouvrage 
historique : il prit pour sujet les faits du père de son 
élève , et ceux de cet illustre disciple. L. SissiïmA 
qui fut Tami de Pomponius Atticus, et écrivit This- 
toire romaine depuis la prise de Rome par les 
Gaulois jusqu'aux guerres de Sjlla. On Testimoit 
plus que tous les historiens qui avoient écrit avant 
lui, ce qui fut cause que Varron intitula Sisenna 
son traité sur l'histoire. Le même Sisenna com- 
meiita Plaute. 

Cette période fournit aussi quelques Biographies. 
M. Aemilius ScAXTRirs (2), célèbre par son éloquence 

(1) Voyez d-dunê , p. x58. 

(«) On trouve duos h vinf t-quniiièjae rohime desMëmoires de I'Acm 
demie des Inscriptions et Belles -lettres, un mëmoire très-intëressant 
sur la vie et les mémoires de cet homme d'ëtat, par le président de 
Brosses. Scaarqs^toît M en 591 ; il fut consul en 6%, et une seconde 
fois en 649* Cependant de Brosses» doute qu'il soit parvenu une seconde 
fois à cette dignité suprême. H triompha , en 640 , des Liguriens et des 
Carnes j ensuite il eut , en sa «puilité de prince du sënat , la plus grande 
influence dans les affaires de la rt^publicpie, jusqu'il sa mort, arriva 
vers 666. Pendant sa censure , en 643 , il fit construire une des deux 
chanssëes oonnues sous le nom de voie Emiliénne, celle qui conduisoit 
de Pise à Tonone , ainsi que le pont près de Rome , anciennemeftt 
nomme Mihius , anjouid'hui Ponte-Molle. Ce iat lui qui , accilsé en 
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et sa fermeté, et cependant soupçonné de n'avoir 
pu résister à l'appât de Tor, et de s'être laissé 
gagner par Jugurtha^ écrivit, vew 6^0, des mé- 
moires de sa vie, dont il ne nous reste que quelques 
fragiAens cités par Valère-Maxime et par les an- 
ciens grammairiens, mais qui ne sont d'aucun usage 
pour rkistoire de ce temps-là» Tacite rapporte (i) 
que ces mémoires passèrent pour être très-fidèlès- 
P. RuTiLus Ruptre^ consul en 6^9 > donna en latin 
riiistoire de sa vie, et en grec celle de la guerre 
de Numance. Une perte infiniment à regretter est 
celle des mémoii^s^ de StlXiA , écrits par lui-même, 
dont le vingt-uhième livre est cité par Priscien. Le 
dictateur mourut avant d'avoir ackevé cet ouvrage, 
qui fut continué €t publié par son afilrancbi Go&- 
i^BXiius Epicadius. (2) 



663 p«r \é trihuti Virius , d'àYoir reçu dé Targeiit de Mitliridate pour 
susciter la ghettë des Alliée, se àêftndit par p^u de imAs <jao Quîaiitteti 
rjipporte (Inst. or. V, ia«) Quoique malade ^ il se repdil k la pUoe pi^> 
bliqu^,, appujrë sur les bras de quelques jeunes g^s de la première 
distincfion , et s'adres^satit aU peuple assemblé : « Romains , leur dit>il , 
est'^ce à iam% de jttget.<ife ittiàs ai3tîoD&7 èe^sont yûA pères qui les ont,Yueft ! 
Jf>. m'en rapporte cepfxi^9mt,'k ce <)ue vous eu j^tn^ret. Un certain 
Varius, Espagnol, accuse Marc- Emile d'avoir ti'alii la république en 
faveur d'un roi de Pont: Marc-Émile , prince du iétt^at , le nie; il n'existe 
pas de preitves,, qni ÙiXïiit cravml >y A flnstiittt'le pen^ile «bligefl., par 
ses cris , Taccusateur h sf> dÉ^i^çr .de; ssi^ poursuite,^ 

(1) Vit. Agric. c. !• ,.' . . 

(3) Sylla étoit un homme instruit , et aimoit les arts et les sciences. Il 
ne faut prendre que comme une plaisanterie , et comme wa )eu de mots , 
ce qu'au rapport de Suëtont, Cësar disoit «le ku,.* savoir; SylUm liUras 
nesciissa , qui dictaturam deposuerit. 
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2. Eloquence (1). 

L'éloquence fut , dès l'origine de la répubKque, 
cultivée avec succès , pafce: que , mieux que la 
naissance^ .elle doqnoit l'influence politique, et 
menoit à la considération et auiK honneurs ; inais> 
pendant plusieurs siècles, elje fut plutôt un talent 
donné par la tialure , qu'un, grt qu'on apprenoit 
dans les écoles. L'histoire cite ., comme les plus 
grands orateurs de cette période,. M. Cornélius 
CjsTHEGUs, qui fut consul en 55o, et auquel Ennius, 
dans un; &agineiït qui nous a été conserve par Ci- 
céron (!%), attribue os suavîloquen$ ; Gatouî l'an- 
cien, dont il existoit, du teiaps.de Cicéron, eent 
cinquante discours que cet orateur estimoit beau- 
coup 3 les deuix Gracchus, savoir Sbmpronius, tué 
en 621 , et Cajus, qui périt douze ans après ; Sul- 
riclus Galba, trop fameux par la guerre horrible 
qu'il fit aux Lusitaniens en .6.o3,;.tj. LiciNiuis Gras- 
sus, qui f^t consul en 669, et dont la harangue 
contre G. Papirius Garbo^, prononcée à Tâge;^ de 
vingt ans, est, citée 'comme ijp. chef-d'œuvre par 
Gicéron ; et surtout Marc-Ahtoine , aîeul du 
triumvir, qui, à cause de son iâoquence , porte le 
surnom de TOratwr, et fut consul en 656. De tous 

' (i) Cieerûy deckv. -«m. » « .*•>- 

(1) BniL c. i5. ^ ■ •; . 
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les discours de oes orateurs, il ne nous reste nen, 
si ce n'est quelques fragmens de ceux de Caton: • * 
Uéloquence ne fut enseignée cônitne un art Vjue' 
depuis la fameXise ambassade' de Garnéades , âanî 
nous allons parler. Cet art étoît regardé alors comme 
une branché de la philosophie^ ëtil Fest en eflFct :' 
aussi les qualités de rhéteurs et de philosophes fiirént- 
ellesconfohdues/Cèôehdanthoué't^otrvohs que, ^èrs 
la fin dé cette période , il a existé â Rdmé des écoles 
particulières de rhëfbriqùe latine. Lucirs Plotïot 
Gallus? fut, vers 666, le maître de iCHcëron ; liJGT- 
TAcinus PitiTfcs fut celui dé Pompée. Oes deux 
professeurs sont devenus plus célèbres par IcIilH 
élèves que par leur propre m'ëHtb.' ^'' '^• 



5. Philosophie (i). .; . r ,. 

Pendant les ptc^ix^iers siècleid^ la république) > M 
philosophie iétôit lAconnueà Eome^ biémedenomi 
Lés autres peuptestavec lesq^ue^s les Romains furent 
en rappointiat^oient* fait bien peu: de progrès dmi 
la recherche des vérités abstr^ii^ ,] €it'le3 Eom^i^ 
eb^j^Holéa^p tpouvoient tr€p:d^i^c»l^aUon;damrJ«i 
guerre etdanisi l$i culture dëJeuilsichainps^, ^pôno 
penser à des &pépid:a:tionspbil<^phiques. UnQpimlie^ 

(1) Voyez Bnicher, hist. crit. pliilos. Lips. 1777, 6 vol. in-4*. 
J. G. Buhle Lehrbnch àer Gesch.jdcr Pijilpsppljîç. Go^tiin^. V^» 
9 vol. in-S*. C ^. Kîndervater Anmeri.' u.* AlAândl. ûbëip CicerbV 
Biicherv. d. Natur d^f abBttcr:Leiitt.i7go,* JMl-iii^S**. ' ' ') 
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de ritalie seulement , celle qu'on appdoU Grande- 
Grèce , ce distinguoit^ sons ce ragport^ du re;^e de 
la péninsule. Vsi^ivfic de Pyll^gore. dws ce ptjs 
j répandil Ve^ritdes.jqpéjculationsinftaphpîqyQ^ 
et j fit connoitre unç morale plus piire.^.11 e^ as^^z; 
Tcaiaemhlable que qMeAques niyons de cette nou- 
velle lomière pénétrèrent jusqu'il Rowe,. et <pe 
dans Qette yiile qu donna la qu£|Iité. de pjttiago- 
ridea à tout homme qui étendoit la. sphère de ses 
connoi^ançes au-^ielà de celles de se& concitoyens. 
C'e^t sans ^ute p^r uu' reste de cette, habitude qne 
](/e$ générations suivfiDtejs rega,rdèrent Ni^ifta. comme 
li^^isciple dePjibagore (1), quoique ce philosophe 
ait fleu;ri plus de cent çinqp^^fiqs., après la mort 
du second roi de Rome (2). 

Lorsque par la suite les Romains entendirent 
parler de philosophie, les circonstances les auto- 
risoient à la regarder comme dangereuse à l'état» 
IISs n'etirent pa6 tort de penser Qu'elle pÀutroîA por- 
ter atteinte à leur reUgiqn ; qoiétbi^ si intimement 
liée à l'exisieneedelenir goiTvei^neikienifet au mam^ 
^n^ de toti|es l^o»$ insâtmion» ÎMDliti^es. Oette 
Mience leur vint dei» Grecs ; misas; à Vé^^e oà ils 
étirent l€s premiers ri^poit» avec ce peuplt^^ la 
Grè^e étoit sur ie point de perdre te peu de puis^ 
sauce ,61 de Ubert^ q»î Uiï resMit^ tandis q»e: la 
prospérité de Rome alioit en augmentant. Faut-il 

(0 Voy.Cic.tnscuMV, %. ] , . 

00 Voy. Hist. afar^ de Uliu. g^. mL l^ £« ^^i. ,,. . 
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s'éloQDa^ (^j9 193 l^omains aieat attribué à la phi^ 
losophie une décadence qui avolt bien d'autres 
causés, surtout lorsque nous voyons y)us les jours 
des^^prils $uperfiçiel$ faire des raisonnemens sem- 
blables? Le caractère dégradé des Ëtolien$ et des 
Aché^ns ne pou voit inspirer de l'estime à une na- 
tion sévère > laborieuse et guerrière, tels que jes 
Roinains étoient â cette épocfue. 

Nous àvbos vil ctfnilknent la belle littérature 
grecque fut portée à Rome; la philosophie le fot 
par les trotis ambassadeurs que les ^^hénieùs j eB«<i 
voilèrent vers la fit) du si^me siècle. Ces homnxe^A 
distingués parleurs (alens et leur éloquence, étaient 
Tacadémicien Caméades , le stoïcien Diog^rie e% 
Criiolaiis le péripatéticien. Fendant que le séns^l 
délibéroit sur l'objet de leur mission , ces orateurs» 
qui n'étoiéat rif n, atoins qu'exempts de la vanité 
qui caractérisoit les Grecs, clonnèreAt des lectures 
publiques sur des iiigtiè;*es de pbilosopjb^ qt de rhé* 
torique. Leur suteès fut; ,pi:Qdigieux ; les jeunes 
gens les plus disûiigués par leur naissance les é<Qi)r 
toient avec admîjràtipi) , et recherchdieQt avec em* 
thousjasme \^ia société. Ge> fut sui^lout le ge^? 
tra^cendant di^ Carnéades qui emporta tom J0$ 
suffrages, et opéra une révoluti<m parmi la je«t*- 
nesse romaine» qui. abandonna les plaisirs de S4^ 
âge ppur s'appliquer à Tétude de la :phiiosopbf jpw 
Gajus Acilius, d'une des premières familles patri- 
ciennes, tint à honneur de po^uvoir servir ôlki- 
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dans l'arrêt d'expulsion les rhelejurs Utins , circons- 
tance qui paroi t prouver que la philosophie étoit 
déjà proressée par des Romains. 

Toutes ces mesures pour réprimer P^la^n qu'ayoient 
pvi| les esprits furent insnfïïsantes. ]jqs rapports avec 
les Grecs se multiplièrent de jour en jour, surtout 
depuis l'époque de la troisième guerre punique. 
Soit ccfmme militaires , soit çom^mef appartenant à 
la suite des proconsuls,, soit cpmn^ feripiers des 
revenus de l'état , une foule de citoyens romains se 
i^endoit sans cesse dan^ les province^ copquises^ et 
y connut, avec le luxe et la mollet > les arts et la 
littérature des Grecs. Ce *péuple ,, naturellement 
v^in , n'aura pas manqué de faire pars^de aux yeux 
4e sels vainqueurs dies avantages^que Içs produc*- 
jûonfr de l'esprit lui donnoient sur eux. Plusieurs 
Roo^ios étudiènent alors la littéraf u^ ^ti'angère, et 
la philosophie grecque gagna de nouveaux partir 
s^i^s. Oîi^ peut citei? cpiaim^e exemple S^ipion, le 
vainqueur de Carthage. Ce grand, hpmœe aimoil 
avec pasi»pQ la litt^raMire et la.pl^ilosQphie : au 
mjbliea de ses occupa tipns, il ta^opiea .moyen de 
dpnt^ev une partie de sob temps à l'étude;. Thistor 
imën Pol;ybe et le «toïciep PanaBtjius^ ét^eot , àatm 
la ville comme à la gi^i^re , ses cpo^agnons insé- 
piMrayp^ (i). Ij^s quvr^g^^ de JX^éq^fihoili fori)90içnjt 
sa lecture fayorite^ Deux autres hpmmj»» lUpstres, 
G. Laelius^ et L. Furius^ imitèrent cet exemple ; ils 

(t) Ven.PatA, i3, 
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eultivoient diverses branches des lettres, et surtout 
la philosophie du Portique, sans toutefois souscrire 
à tous les principes de Zénoti. 

La philosophie stoïcienne trouva de zélés adhé- 
rens parmi les jurisconsulles ; la morale de ce sys- 
tème convfenoit surtout à des hommes cjui, par 
état y ne eonnôissoient rien de plus important que 
la justice et l'obéissance aux lois ; elle convenoit 
engouerai au caractère grave de ceux des Romains 
ne s'étoient pas laissé entraîner par la corruption 
générale. Parmi les jurisconsultes qui ont fait cas 
de celle philosophie, et Tout appliquée à Tétude 
du droit, nous nommerons surtout P. Rutilitjs 
Rupus , Sbxtus Pom pbjus , Fonde du grand Pompée , 
Q. Ablius TuBfiRO, et surtout le plus illustre des 
MuciuSjjQ. MuCius SCiBvoLA, qu'on distingua de 
son cousin qui porloit le même nom, par Tépithèle 
de grand-pontife. Nous en parlerons lorsqu'il sera 
question des jurisconsultes. Nous dirons seulement 
ici que P. Rutilius Rufus , qui fut consul eu 649 , 
8e rendit aussi célèbre par la sévérité avec laquelle 
il réprima les vexations que les fermiers-généraux 
faisoie»! éprouver aux habita ns des provinces, que 
par le courage avec lequel il supporta Texil auquel 
la haine de ces homihes le Ht condamner ih juste- 
ment. Lorsqtfil tiut chercher un asile en Asie, les 
provinces et les viltes lui adressèrent des députations 
pour lui demander la préférence ou lui offrir leurs 
services, et c'est ainsi que l'intégrité de l'homme 
d'état reçut une récompense digne du philosophe. 
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Uhomme de cette période auquel la philoso- 
phie grecque eut les .plus grandes obligations, 
sous le rapport de son admission à Rome, fut 
L. Liciwius LucuLLus , qui avoit été consul en 680* 
Dans ses campagnes en Macédoine et en Asie, et 
surtout après ses victoires sur Mithridate, ce grand 
homme eut occasion de coimoître les meilleurs phi- 
losophes qui vivoient alors ^ principalejnent à Athè- 
nes, et de lire leurs ouvrages et ceux de leurs de- 
vanciers. Il apprit à aimer les lettres, et surtout la 
philosophie. Sans s'attacher exclij^ivement à au- 
cune secte , il préféra l'Académie ; non la moyenne 
ni la nouvelle , qu'Arcésilas et Garnéades avoient 
fondées , mais l'ancienne , qui coanptoit encore des 
adhérens (i). De ce nombre étoit ^ntiochus d'As- 
calon, disciple de Philon , mais qui avoit aussi fré- 
quenté le stoïcien Mnesarchus, et faisoit cas de la 
philosophig péripatéticienne. En un .mot, Antio- 
chuS étoit un éclectique qui se rapprochoit beau- 
coup du stoïcisme. Lucuilus s'attacha à ce philo- 
sophe , et en fit son maître, et c'est pour cela que, 
dans les Académiques de Cicéron , Lucuilus sou- 
tient les principes de l'ancienne Académie contre 
ceux de la nouvellq^ 

De retour à Rome , Lucuilus employa d'une ma- 
nière grande et noble les richesses immenses qu'il 
avoit assez mal acquises pendant ses campagnes. Il 

(i) Yoy. Hist. 9)jT. de It litt. |pr. vqL I , p. i33. l 
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établit une bibliothètjue dont Tùsage étoit accordé 
à tous ceux qui vQuloient en profiter. Elle ne con- 
tribua pas peu à répandre dans la capitale le goût 
de la philosophie et ramoui* des lettres ; car les 
livres y étoient alors de la plus grande rareté. Gi- 
céron , qui d'ailleurs avoit de l'estime pour Lucul- 
lus, tira grand parti de ce riche dépôt. On n'a aucun 
détail sur le gençe de livres qu'il renfermoit. On y 
trouvoit sans doute les ouvrages des disciples de 
Socrate , et surtout des académiciens et des stoïciens, 
ainsi que les principaux historiens et poêles. On 
connoissoit aussi à celte époque ceux d'Epicure. Il 
est probable que LucuUus les porta à Rome. Les 
livres d'Aristote*^ furent envoy-és en 668 par Syl- 
la(i). _ ' , /' 

C'est ainsi que les Romains eurent tous les secours 
nécessaires pour étudier dans lès sources les diiFérens 
systèmes de philosophie que l'esprit spéculatif des 
Grecs avoit imaginés. Ils se livrèrent avec zèle à 
cefte étude ; mais ceux même qui y firent les pro- 
grès les plus marqgans s'attachèrent rarement à une 
secte ou école particulière ; ils choisissoient dans les 
diverses doctrines ce qui avoit le, plus d'analogie . 
avec leurs principes ou leurs sentiment, et ainsi 
chacun se formoit sa philosophie. On feroit pro- 
bablement trpp d'honneur à ces Romains, si l'on 
attribuoit cet éclecUcisme à une raison éminente, à 

(i) VojrHist. de la lieu gr. toi. I, p. lai. 
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un haut degré de sagacité y qm , ayant approfondi 
touis les^tèmes, codnoisâoit le foîblè dé chacune. 
Il provenoit bien pliitâ* de Tétiide «uperficiella 
f|u'ib eh avoient faite. Pour pénétret* dans les 
secrets intimes de la philosophie spécnlatite, il faut 
un loisir et une tranquillité que ne permetloit pas 
aux Romains leur forme de gouvernement , ni leur 
manière de vivre. Disons mieux , peu d'entre ces 
hommes d'état cultivoient la philosophie pour elle- 
même ; la plupart ne voy oient en elle qu'une humble 
suivante de l'éloquence, et par conséquent un moyen 
d'acquérir le talent de briller dans les assemblées 
populaires ; d'autres la regardoient comme un dé- 
lassepient convenable à un homme du monde , 
comtoe une récréation permise après des occupa^ 
tions sérieuses. Le peuple , à son tour , ne cessa de 
la mépriser, comme il faisoit de tontes les sciences 
et de tous les arts, qu'il avoit appris des Grecs ; ils 
lui paroissoient des hochets de la vanité , des ios- 
trumens de' la moUeàse et des choses indignes du 
nom romain. 

Nous avons nommé les principaux Romains qui 
se distinguèrent comme philosophes danstëtte pé- 
riode ; tous les autres qui méritent d'étiré cité^ sont 
postérieurs à Sylla. LucuUos même, dont la carrière 
glorieuse avoit commencé avant la nïOrt du dicta- 
teur, appartient, comme protecteur de la philo- 
sophie , à la période suivante. 
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4. Jurisprudence (i)i 

ISom commencerons par mdiqiier les principales 
lois renduep pendant cette époque , en écartant 
toutefo'îs celles qnï aVoient pour objet lés droits 
politises des citoyens ou qui avoient été provo- 
quées par des circonstances passagères. 

lies progrès de la, corruption des mœurs .fixèrent 
Tattention. clés magistrats ; dès Tan 626 , le tribun 
Scatinius fit rendre une loi contre toutes sortes de 
vices honteux ; elle est intitulée dç nefandçi Vc^ 
nere (2). 

Une loi j^onoptu^e , defUllonibus^ des foulons ,* 
dirigée contre Iç luxe des babits» fut publiée Tan 
554. de Rome i ^20 ans avant J. C. , a la demande 
du tribun Meiéîtiis\S). La loi Oppîenne ^ dont 
le bqtétoîtdepaettre dçs bornes au Jluxe desfemmes, 
fut rendue cinq ans après; maijs.aubout de vingj; 
ans il fallut Jl^^rapporter (4); , • . . 

La loi ^ïifïiennçj de rati 657^ fixa le$ droits du 
propriétaire a un effet volé (5), 

(t) Backf Ydsu jnrisprud. roin.Ed.VI. éd. Stoçhnaruf^lÀfj^, 1807. 

(a) QumitL Inst. or. IV, a, n. 68. VII , 4. 
<5) Piin. H. N. XXXV^ 17. 

(4) 7«Ce-£îf«,XXXlV, I. 

(5) G«ff.If,A.XVlL, 7. 



Digitized 



by Google 
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Le tribun du peuple^ M, Sempronius, fit pu--- 
bli^r^ Tan 56r> upe ntouyellè loi contre l'usure; 
les usuriers avoient trouvé moyen d'éluder les 
lois précédentes, .en. prenant des prête -noms 
parmi les peuples alliés qui ne pouvoient êtr^ 
soumis aux lois romaines ; mais, par la loi de Sem— 
pronius.lés alliés furent obligés de se conJbriner, 
en matière de créance , à la jurisprudence suivie 
à Rome (i). 

Là XoiOrchia , de l'an SyS > détermina le nombre 
dp conYiyès qu'il étoit pennis d'inviter a un bao.* 

qurt(î»).; '^ ^ .... :'/; \ ., 

Là loi jiquUiennej de la même année, fixôit 
l'amende à payer par celui qui avoit causé du dom- 
mage à autrui, sans intention criminelle (5). ^ 

Le tribun Ç. PToconius 3axa&i interdire, Tai 
685^ la faculté d'Instituer pour héritier une pei^nne 
dusexè(4j-, / '. .,^^ . ,. f..,,.. ' • 

La loi Mainiîienne ^ de l'année ^89^ régla la 
démarcation dès biens-fonds (SV^^ j ^ ., . ..' 

Une nouvelle Joi somptuaire fut publiée ^ en 5^3^ 
contre le luxé dé la taHe, par le consul <b. Fan- 
nius Strabo (6) ; elle fixoit lé maxinium de la dé- 



(x) ràe.iijV«,XXXV,7i 
(a) Macrob.B^x. II, i3y 
(3) Cic* Brot. c 54* 
(4)C/c.Verr. I,4a, 45; 

(5) Cic. Leg. ai, 

(6) Macroh. S«t. H, i5. 



: fv : : 
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peflse pour un banquet. Dix-sept alis après elle fut 
étendue à toute TltaHe , et on soumit à l'amende 
tous ceux qui avoient assisté à un répàs pour le<fuel 
on avoit excédé k dépense permise. 

Dès Tan 6o5 il faUut mettre des bornes à ht 
rapacité des gouverneurs ^e proTinces. Le tri- 
bun X. Calpumius Piso fit rendi^è la première loi 
à ce sujet (1). 

. L^an 61 4 il Ait statué^ par Memmius^ que les 
citoyens àbsens par ordre de Pétat né pourroient 
être traduits en jtstitecf pour aucun crime (2). 

La loi de Sex. jPe<3b/e^w^ publiée Tan 64i , 
étok dirigée contre fiÉcfestê '0)'^ ' 

Les peines prradncéei Contre lielikë de la table 
par la loi de '¥\àtiiliùb ÎVÊtûM i^enomteiées^ ^^^^* 
rée$y éifi 6Sy;^}2il6VAé P. Zi^inms Gra9sus{U): 

IJne loi^itaimorale et rétoltitiônnisUa^ , qui deroit 
ruiner la <^nfiance publique, l\it-£eUe que £1^ 
rendre tm des chefs d:u parti populfiârè^ L, V^U-^ 
riié$ Placcus', lé ttiéme qqi'fut tué;pâr Fùnbria. 
En>tért|i-'de cette k>i les! débiteurs pouvoient st 
libérer eh pajànt lé'c^uart du capital qu'ils de- 
Yoielit.^Elle Ait rendue en 668 s6us lé consulat àtè 
deux démagogues Màrcius et Cinna (5). 

(I) <AV. Vcrr.iv/tS.'V ' I . . ' 

(4) Macrob. Sat. II, iS. 
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Sylla i malU^e d^ Rome; p«Uî# ^iM^éiie d^JM^ 
qui établiisaî^iit |e : gouyepçie«fiept A?i»lqç]^Uqiie. 
J^lle^ $oat connues $00$ le nnHa ^«^ /oi> Cqrn4^ 
Hennés. Plusieurs autres oi^onna^CQs ^aaée» d^ 
^ àictak%^vétfiiei^ dmgé€i$*coiiire le$ erim^ le» 
pii^ oommuasàcette ^oque, k^i^mpoisonnemens^ 
}fis h\k% , la QorrHptioo des juges , ^ta. 

Nous avons vu dans la précédente période coipi^ 
m$nt les patriciens , pour rép^rfplq toit :q^'aiPoit 
eau$é à leur auto^fé (a ^alMSQi^ d'un seo^aii^ 
d'Appius GUodiua, inv«&(èw9i lir^ QOuV^Ue 4^ 
p^ d« fopmMl^^ de di*oit qu'ils pomji^eDt nq^es. 
Mais dès^l'an 552 4^ la j^^épt^l^ 9I» juftsijpii* 
i^te , tkot^jm S4XW9* AiBf4^ Qmw t pinUia i^es 
UQies dMi$ 1^ <ii¥Vv^gQ qMÂ fiM wni^ 4Qm le^ ïhhb 
d^ drQÎf if/^i^. CçpendaW Us ;pM¥i(Htim ^A^i^ 
yèi^ijft la^ïQWïQisMtfMre d«& Iqî? wmittft «il ^«illge 
d» &«»lle^ qu^ teur doni^pH WA gpapid§ aiitQrM 
dans up éta$ ofi J,^ d^«Î6Îma 4^% J^iso^atÀH^ 
équivaloie^A p)*^sqi}'à <^s Ipii^f iitais dfq^ii ^iw 
TîB»ft«r3 CoftUWAjfWS, pi^njî^r p}#^éMin.paffv€M 
au poDtific^t suprême , «ut o^vf 9t; i|»e ^oie ^-* 
bUqu« 4« J^pîfpp^idcwçe (i)^ U» pWWiets a^^- 
mencèrent à s'adoonev à ré(»de de o^ttft f^noe , 
anciennement mystérieuse , et vers la fin de cette 
période il s'introduisit un usage d'^pc^ lequel tous 
les jeunes citoyens ^ après avoir p^is la ^c yi* 
rile y s'attachoient pendant quflipiec ttn»p&. i un. 

(i)/^o^« ci-dessus, p. 88; . :....;-. 
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ée$ j^MfteonènfUes de tlôme Itè pkis diMin^n^; et , 
en ossiitani k s«s ^cottsiillddftM^ ib se tormoient 
eux-mêmes à la connoissance dti d^iu 

Il noii^ reste à dtfiHier les nom» deA plus^eélèbres 
ftiriscensttkes de eetMf pétiode. 

P. LicnaiT» GiuiMïs , Mtuommé l)iyis^ fut oo»- 
5ûl l'âtiJS^^ de I^Hiiëy èô6 am frvafit J. C Tke- 
Liv^ dit <{u'il eoaUdièsoll à fond le dfok pontifi-^ 
cal (i). 

Nbiis avoM ^àriié de Sbxyos âm.ws PiE^ Cato 
qui , en 556 ^ fut éonsuL Son ftère Ptolius , consol 
en 553, fut àusAi un eélèbre jurisconsulte. Leur con^ 
lemporah) L. AothttJÈ, surnommé Sa^ibws, écrivit 
dt.^ eommeutaii^ssur les lois des douée tables. Deux: 
iiiembres de la (kmille fabienne se distinguèrent 
èus^i^ Sta. J^AÈius PlG^oky qui écnvit sur le droit 
des pontifes , et Q. Fabius Labeo. 

T. MADPLiusToiiovAiirs; consul l'an 58g de Rome, 
pSLSsa pour un grand juriscousulte. 

Le célèbre diToir L'Aiffcicir étoit aussi grand fu- 
riseônsulte qu'àistorien et homme d'état. Il écrivit 
des commenlairei de droit ckil> et des c<»nsulia^ 
tions ou réponses ^ dû il nomme les parties par leurs 
vrais nonfis. SiMifils, M» PoftcmsOAii^o LiotNiAims , 
qui mourut en 6oo> étant dérigné coâame préteur 
pour Tannée suivante, dt>nnason nom à k règk 
Cataniênne* 



.(i) XXX, t. Dans ce passage» The-LÎTe fait rénam^ration de tou^ 
les av^taget que Crassus devoit à la nature et à Uibrtuae. 
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Marchs Jvmvs Beittu» laissa s€|^t livres sur le 
ilroit civil > doni Gi^éron ne xçgardoit que trois 
comme authentiques (i). , . 

lILunus MjkJxuAv&y consul en $q5^ laissa un ou- 
vrage en trois livres. sQr Je même sulet^ et un autre 
qui étoit intitulé ManiUi mQn^n^^ia. 

P. GoaiosLiTO SciPio Nasioa, qp'à un âge peu 
avancé Topinion publique avoit, d^j^ npmpié le 
meilleur citoyen (j), étoit regardé comme un^rand 
jurisconsulte. Les services qu'il av<>it rendus en. cette 
qualité furent récompenses par une maison qui lui 
fut donnée aux frais de Fétat. Il fut consul en 563. 
Ses connoissances et Texcellence de .son caractère 
passèrent à son fils qui portoit le méii^e nom, si- 
non que l'estime de ses concitoyens lui donna 
l'épilhète de GoRGULifM. Ce dernier fut consul en 
592 et 599. 

La famille Mucienne se di^rtinguoit par les con- 
noissances des lois qui j étoient héréditaires. Q. 
Mucius SciEvoifA qui, l'an 555 de Rome^ 219 
avant ï. G. j fut le chef de l'ambassade envoyée à 
Garlhage^ étoit regardé comme un grand juriscon- 
sulte, n fut préteur en 537. Son petit-fils , Publius, 
consul en 621 ,< passe pour être l'auteur de ce fonds 
d'expérience qui resta le patrimoine de cette fa- 
mille. Son cousin Quintcs, augure et consul en 

(t) De or. Ily 55. Oa ne ocmnott pu le degré de ^atmi qui eu«toît 
entre ce Bratos et celui ^ tua Jules César* 

' (3)7f7e-£îi«,XXfX> i4; 
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G5y, s'attadhaie jeune* Gioëvon, ^oi passa dahs la 
Société de ce savant :jiinpG6iiso|te. les aimées! et 
son adolescence. Un frère naturel (i) de PidiUnte'^ 
qui , ayant été adopté par P. Licinius Grassus , 
prit le nom de P. Licinius Grasstjs Mugi anus 
Dites , fut coniul^en 625^ et périt dans la guerre 
contre Aristonicus. Il joui^soit à Rome et dans les 
provinces de la plus grande considération , t^nt 
comme jurisconsulte , que pou^ sa connoissahcë de 
la langue grecque dont.il avoit fait une étude toute 
particulière ; et dont il parloit tous les flialectes^ 
Enfin QuiNTUs fils du premier Pubtius^ fut, après 
la mort de Quintus l'augure , Ip maître deCicéron. 
Celui-ci l'appelle Te plus gran^ orateur paï^mi les 
jurisconsultes y et le plus grand jurisconsulte parmi 
les orateurs. I^ périt dans la guerre de Marins. 
On le distingue par Tépithète de grand-pontife. 
Il est rinyenteur de la Caution Mucienncy et publia 
divers ouvrages y l'un^ intitulé epo^> défiiiitions, est 
le plus ancien livre dont on trouve des extraits 
. dans le Digeste (a). - . . 

P. RuTiLius BjJFus, le stoïcien (3) ^ est cité dan& 
le Digeste. Deux autres stoïciens, Sextus Pompeils, 
l'oncle du grand Pompée, etQ. AiîIiIusTubero(4) 

(f ) Nous prenons ici ce mot dans le sais où il est oppose k celui 
d'^adoptif. 
(a) Nons donnons^ p. 1S49 la filiation des Bipcins. 

(3) J^oj<«s ci-dessus y p. 173. 

(4) Cic» Brnt 38, et ci-dessns, p. 173. 
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•è dHàmgaèTénf àdm/ïa. oanièyf ]du dscnt.; mais 
ik fimnt tous siitpasés;p«riLu CmJissm, somoi 



5. Grofnmaire (a)^. . . 

La signification des mots de grammaire et' de 
grammairien a varié à diifêrentes épocjues. lies 
Romains donnoient d'abord le nom de Kueratûs ^ 
homme lettré ^ qui répond exactement au grec 
yfûLfjifjuLTtxbç y à tout homme instruit ^ possédant sa 
langue, la parlant et récrivant. avec une certaine 
pureté ; ifui aliquid dilîgenter et acute scienter^ 
que possint aut dicere aut scrihere y dit Gorne- 



(i) Voyez d-dcsMiSy p* iS4« Voici la Wation des Madns qni se 
distingaèrent par lear connoissance da dtoit.' 

Q. MuGXOS 5CJBTOX.A , «iiToyè en 555 ik Cartilage , prétear en 5S7. Jnrisconsalle eatlmt. 

! ^ .^j^^ 

Q. Mociiu Sc3kTOX.A . consoi en 579. y. Mv<<xus ScjSTOiJk . consul ea S8ow 

■ u^ • ^ - '■Ml • • ' i^^É r' , ,,i 

Q. Mvcxus SCJITOX.A y «n- Deaxsiwrsmariéea, P. Mocxus ScM^OUk, 1* L>lCJ|iu» (-mAttn 

cure . eoasiil «bO^ »gmn4 PrfM ' % .etàtèé» ^ tvikitadW|»ii|tWl. ftoi*- i:AnrnMtr4liSts.eM- 

jaritconanhe « matlre de l'oratenr; l'autre aa snl en foi , (raad ju~ cul eifSsS, gratta )aiu* 

• " ' ' • < •" ' „ ^ • 

Q. Mvcivs SciBTOUi , ccoanl «n CS9 , gv«i«4 
jurisconsulte , matire de Ciéeron apr^s la wutrt 
de soa eonaîii. 11 fat tné mi 6n par ofdre d» 

. l«tfWkl9.fiU. 

; » ' 

(2} Suétone^ de illastr. 
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lius Nepot ds^^ UQ opvrage cité pv Suétone (ii)i^ 
Cet aiEttem £«4 >eD(9Qise cofiiioîtiïe la «oarnse qli'iMi 
4ie.ltoit;ei2ilsQ ikier0us et Kuerator; te pfemiet 
désigne un h4wune posbédant parTailKintent la con-^ 
BOi^sance dç sa langue > tandis qtte Tautre ei>* 
prime un iiKOiiidre degré d'iastpdetion (a). Ces àé^ 
BQBiInatioiisfiu'wt tdnil^acé» ensuite par ceUe de 
fftammaiiou$y que nom tradutsens ordinairement 
par grsmrtimi^» >. ima qui serait mieux rendu 
par pbilologiierpour distinguer la dasse de littëra^ 
teu»^ qui. le pOrtoît , des grammairietis proprement 
dits f. qui ne $'oceut>oid[nt que des lègb» de te lan^ 
ffàt f. et que les Grecs nomâioient 7fe&f£/cMmr«)^ 
grammcHùstes. En effets là sciehce grammaticale» 
cheii.les anciens y renfermoit toutes les diflS^rentes 
parties qu'on nomme aujourd'hui philok^iei savoir 
la grammaire proprement dite , la critique btté^ 
rale^ et rinterprétalion ou Tart dé commeafeer let 
atiteurj à Taide de Vhistoire > de: la géographie y dà 
la. philosophie , ete« 

On conçoit facilement qu'un peuple qui^ comme 
les premiers Romains, ne respiroit que la guerre et 
les conquêtes , ne dut pas £dre cas d'une science 
dùnt le but étoît dfenseigner k purler avec pdreté 
et élégance une langue encore presque barbare, 
n se passa près 4e six siècles ayant qu'ils eussent 

(i) De illastr. gramm. 4* 

(i) Illnin quidem absolute^ hiinc mcdiQCrlter doctim. Ihid» 
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ridée d'une pareille étude. 'Gràtes de Malles ^ 
qu'Attâle^ wi de Pêrgame , âvôit envoyé 11 Rome , 
environ 168 ans avant J. C;, fut celui qui éveilla à 
Rome le goût des -recherches grammaticales. Ce 
grammairien s'étant cassé une jambe , employa le 
temps xle sa convalescence à faire- de^ lectures pu- 
bliques. Elles rouioieut probablement sur quelques 
auteurs grecs; car sans doute Citâtes ne possédoit 
pas la langue latine , et^ quand même il Tauroit stîe, 
la littérature des Romains étoit encore dans son; en- 
Êtnce, puisqu'Ennius venoit de inoiirir (1). Cepen- 
dant Suétone observe que lesvJiectures de Crate^ 
fixèrent l'attention des Romains sur leur littérattire 
naissante; qull s'éleva des hotnmes qui commen- 
tèrent et firent mieux connotfi'e le peu de poésies, 
latines qui existoientv II cite Caius Ogtavivs Lah- 
PADio, qui divisa en sept livres le poème de Naevius 
sur la guerre punique., comme par la suite Quintus 
YAHGUNTEnTS divisa les annales d'Ënnius dont il 
faisoit lecture devant un auditoire nombreux. Il 



(i) Quelques critiques ont révoqua ea dovte l'assertion de SoÀone, 
qui dit que Gratës de Malles enseigna le premier k grammaire à Rome. 
Us se fondent Bar\ce; que lé irammairifett Spuiun» GARtiLxirs» qû, 
d'après AuIogeUe» inYenta, k lettre G» ayant été raffranchi de ce Sp. Car- 
vilius , qui, l'an 5^3 de Biorae, donna le premier exemple d'un divorce» 
il doit avoir été antérieur à Cratès, qui n'arriva dans cette ville qu'en 
586. On voit bien que ce calcul ne preuve rien , puisqu^on ne nous dit 
ni k quel âge Carvilins divorça, ni quand il donna la liberté à son 
esclave , qui peut avoir reçu ce don ëtant enfant encore. Au reste , Suer 
tone ne parie pas de ce grammairieit. 
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nomaie encore, parmi ces premkfs gi^anunairiens , 
deux clievaliers , Tun L. Abuvs , sunMHnmé Pba-: 
COSINUS > parce que son père éloit erieur puUic, et 
Stilo ^ pa|>ce qu'il cbmpoBoil des discours pour les 
patriciens; il a été je maitre de Varron et deGicé^ 
roDy et tellement attaché à la cause des opiinuftes , 
que lorsque >. en 654i Q* MéteUus Numidious fut 
exilé, il l'accompagna. L'autre grammairien cité 
par Suétone , est Seayius GtoniuS; gendre d'Aelius. 
Cependant la plupart des grammairiens furent des 
esclaves, et Sufétone rapporte quelques e^emjdes 
qui prouvant que ces sayaps e^laves , qui proba- 
blement étoient Grecs, s'aciietoient à de^ prix 
très -élevés. Du nombre des affranci^s qui s'il- 
lustrèrent à Rome furent ^je.yivs NiçAjïoa ; Aurb- 
Lius Opiliits , . qui accompagna Ky tiliu3 Rufus.daw 
son exil à Smjrne, et écrivit un. commentaire en 
neuf livres sur divers écrivains en prose et en vers; 
M. Ahtokius Ghiphon, Gallois de naissance, ins-> 
truit dans la littérature grecque qu'il avoit ajlprise 
à Alexandrie où il avoit été élevé, et dans la litté*- 
rature latine qu'il connut à Rome. Il enseigna d'ar 
bord les sciences grammaticales dans la maison pa«- 
ternelle de Jules -Gésar, qui, né cent ans avant 
J. G., étoit fort jeune alors; ensuite il établit une 
école dans sa propre maison, où il professa ^ussi la 
rhétorique. Il vécut au-delà ,df la période dont 
nous parlons, et Gicéron fréquenta ses leçons lors- 
qu'il étoit déjà revêtu de la dignité de préteur. II 
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laissa un coTrage mt k Idogiie lâtioè ait Ae^fX vo^ 
kmes. YAi^BRfOs Cavo , dont aous atoDl» cîité «â 
poème ( t ) , fut wi dtt pl« eëlèbi^ grammai^ 
riens de cetie période et de la suîvaâiej ii foiv 
ma ilQ grand noinbeè d'^^ëves et p«diMa dirers 
OBTrages. 
n ne noua reaie rien de tes grammairi^M. 

' 6. Éûùnômie rurale. 

La ctifturê de la tertre a de tout lèwpS été re- 
gardée edmme titie ô^^ôUpàtiûn conVeiialblè à un 
trâî républicain ; aussi voyoit-ôh les plus illustre^ 
citoyens de Rome , après avoir administré les af- 
faires de rétat ou eomàiandé les armées , retour- 
her aux champs de leorjs pères pour les cultiver. 
Les Romains acquirent ainsi une somthè d^expé- 
riences et de connoissances pratiques qui, consi- 
gnées par écrit, firent naître une nouvelle science, 
celle Tle Fécônomie rurale. Dans cette branche dé 
la littérature , leS Romains né trouvèrent guère dé 
modèles parmi les Greôs. Fondée sut les observa- 
tions, cette science prit parmi les premiers un ca- 
ractère d'originalilé qui se trouve rarement dans 
leurs ouvrages. 

Le premier qui rédigea par écrit ses expériences 
agronomiques, fiîtMAftcusPoRCiuspRiscùs Gato, dit 

(ri f^o^tz ti*detiiift , p. t5l. v 
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^ow 9^YQ0sM]k pltisiieurs (<»^ au ^çcauoo 46 pain 
hv de c^ illtt^^. répqbiiçiiQ ; c'^et ici le lieu d$ 
dooaer <;qe}^{U«$: détails 3qr 9d vie , Qar de Um 
les ouvoage^ qv!il 4 p<il>lié9.» celiii qui tmîte d^ 
l'économie Tur^e est le ^i»)« qiie h tempe ait 
épargûé^ . , . • • 

. Gatoo oaqpiit T^iq ^20 de Roiae » 2S4 wwi J* G. » 
d'uoe.4ai«âUet^eiiUli«tre> iXuseelmn^ aujourd'hui 
F?McMi> petite viUe Âtuée àqwlque^ lieues^ de 
Rome. Apfè^ av^fïafisé 34 première jetiiràssêè la 
eaniiagQe^iil œ tendit à Roine et 7 iVéqiieiita le 
hapF^v* :<^iq^'il tie tàM,h aticvio^ femiUe diiii&*» 
goée^ il parvint au^ plus gimiblel'^atfés de l'éfat^ 
B;fit pteeieui^. cApitpa^ee» dto^ k aeeofide guerre 
piMîique* Eq 549 ^^ fut 'adjoint xtammequnrtew an 
grand Seipioâ l'Afcieftio, aveb lequel il » brauiUa^ 
pendant Ifexefcic» de 3»» fonctâpot^ |>oiir le i)este de 
•a rie. £ii quitUtnt .f^Afriqoe ^>il troura Eonius .ea 
Sacdaigoe;- il Va«ieiia à Ânn^e, et apprit le;gxiBi2à 
ïudù de>ce jmaitk^.l$eiifMi3t;afii>èàil fi]A;coiisKdi^ fit 
une CAippegneugleirieiise en £lpàgiiei> ebdlftmt 
Vbemeet ida teMoipbe. £vi%oilîkt oeoseur; dads 
IV^trcicfijde celte fonefîioB ^ movira w>n loeiiis 
de pamcm cpiffi de sévérité. Il 'raoerotren 6o5 , au 

no«i de Cato , à cause de, sa pnideiic<^, et celiy d^ Censorius pour Ia 
Kgtdifë avec laquelle îl àvoit exerci la censure. LVpîthète de ^lajor lê 

8iilfbi^e4e^'â^iM.fiMfit^fl8 ;'.Qm^ 
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Vu»unei* ti^<HP<x)e.pi|»e que le ^oh^ Mâb ^fiapi^tb 

lK>n Bgtkdy^^mmg^ é^&9^»09^vC\^Qit le pdw 
grand ék>ge <|ii^'m(ii'i^6t £iiif^ é^^i^eli^^ LeM^ 
gçmvA Bmi sf», ifii^$tm % gignw Ae l-tF^enti 
4>4M^, 3P9I1MM jf^ ^I'm -^«^ MU )état;^Mt ^xpoi»é è 

lioQnéte ^ le ;plji|> 94b jf ^t .^ p»'^ pfA (iiyié pdr ks 

^f>ea&9r.kinal; ♦. 

, JSiou^ twmm>^9' c^' «U|j«le .ipa? fo pixrimi 
qti'UQ ^ftivi |)j9kbrQ « imc» )<W) GiAiife (jl)* On peut 
y )Qincbe aa vi^ pi^ Cor^i^li^fN^oeiîCtt par Pk** 

<«WqW. •'::*• ';î::î i::::.;; ' ' 

(f Qe ^and hoiw»^ réuiussojU;ai^fi|p hmt degré 
la Éprçç dw génie ç^réne^ie 4u!C^acter^,vct> daus 
quelquiç couditiPA qjue. les^rç^J^'^^ ^^i^ jg^tltee^ il 
dcYûit êireluji-xuiêitteraj^tisaa^ ^%|ui^* JEga- 
lepwtp^pfopd d^ns daps réco- 

ufwm l'Uf aie; ^, jî ue lui mauquoit, i^vfV^. à^ taleas 
qui boporeat lè^^%juL|iei:40uq.^y)l)lftrq^^ 
p4iblic. I^es UA$ pôj: di ]ç^v çl(Ç^y|^fji} (àklaiurispru- 
j^ce, les 3u^f^ aji ta)/çpf dftîa.,p3i5f?î^ a 
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fiexible , Oaton excelloit dans tous les genres , et 
Sembloit exclusivement né pour celui dont il s'oc-^ 
cUpoit. Au dehoi^s, guerrier intrépide ^ il s'étoit 
signalé dans les combats par plusieurs actions bril^ 
lantes ; parvenu aux premiers honneurs de la guerrei 
il déploya tous les talens d^un grand capitaine. A 
Borne y il fut la lumière et l'oracle du barreau, soit 
comme jurisconsulte > soit comme orateur. Plusieurs 
ont brillé par une élotfuence dont ils n'ont laissé 
aucun monument après leur mort ; la sienne lui sur* 
yécot et respire tsncore dans des écrits de tous les 
genres. U nous reste de lui un grand nombre de 
pIai<loy ers /soit pour loi- même et ses cliens, soit 
contre ses rivaux^ Egalement terrible dans l'attaque 
et dans la défense , il savoit parer les coups det ses 
adversaires > et leur en porter de redoutables. Ses 
ennemis , et il s'en fit un grand nombre , lui don-^ 
nèrent autant d'exercice qu'il leur en donna lui-- 
même. Sa lutte éternelle contre la noblesse fut aussi 
pénible^ aussi fatigante pour elle que pour lui. U 
faut convenir qu'il poussa l'austérité jusqu'à la ru- 
desse , la véhémence jusqu'à l'aigreur , et la liberté 
jusqu'à l'invective; mais invulnérable aux passions, 
d'une probité rigide , il méprisa la faveur et les ri- 
chesses. Simple dans sa manière de vivre, patient 
dans les travaux, intrépide dans les périls^ il sem- 
bloit avoir reçu de la nature une âme et un corps de 
fer ; la vieillesse même , qui relâche tous les res- 
sorts, ne put altérer cette constitution vigou- 
reuse. A quatre-vingt-six ans , mis en cause , il se 

TOM. î. i3 
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défendit lui-même ^ et rédigea son plsddoyer que 
nous avons encore : à quafre-vingt-dix , il intenta 
une accusation contre Serv. Galba devant le peuple. 
A l'occasion de la censure > la noblesse^ qui Ta voit 
traversé toute sa vie^ redoubla contre lui ses efforts; 
tous les candidats, à l'exception de L. Flaccus, 
son* collègue dans le consulat^ se réunirent pour 
l'écraser ; et leurs motifs n'étoient pas seulement le 
désir d'obtenir la censure pour eux-mêmes^ et l'in- 
dignation de voir un homme nouveau parvenir à 
cette dignité ; ils prévoyoient bien qu'un magistrat 
tant de fois maltraité par eux ^ et d'un caractère 
haineux et vindicatif^ exerceroit la censure avec 
qne sévérité dangereuse pour la réputation de la 
plupart de ses antagonistes. Gaton, en demandant 
des voix y n'en avoit pas moins la menace à la 
bouche^ et reprochoitit ses ennemis une opposition 
qui* ne venoit, disoit-il, que de la crainte que leur 
inspiroit un magistrat intègre et courageux. En 
même temps il appuyoit L. Valerius de tout son 
crédit. « G'étoit le seul collègue avec lequel il lui 
fût possible de réprimer les excès d'un luxe corrup- 
teur , et de faire revivre l'austérité des mœurs an- 
tiques, » Animé par ces sorties véhémentes , le 
peuple > malgré l'opposition de la noblesse , non- 
seulement éleva L. Porcins à la censure^ mais en- 
core lui donna pour collègue L. Valerius Flaccus. a 
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TROISIÈME PERIODE. 

Depuis la mort de Sylla jusqu'à celle d'jéu- 
gusie^ 78 açant J. C, jusqiià i4 ans 
après J.C. 



Age d^or de la lUtércUure romaine. 



JjE gouvernement établi par Sylla avoit élé ci- 
menté par le sang impur d'une foule d'ambitieux 
et de leurs satellites ; mais pour le maintenir il au- 
roit fallu exterminer toute la génération et [)OUvoir 
la remplacer par une population plus vertueuse. 
Déjà les hommes qui dévoient renverser uni jour 
la république étoient entrés dans la carrière. Lu- 
cullus et Grassus avoient fait leurs premières armes 
sous le dictateur contre le parti de Marins ; lui-même 
avoit donné à Pompée le surnom de Grand ; et , de- 
vinant le génie de César, il avoit dit qu'en ce jeune 
homme étoit renfermé plus d'qn Marins. A peine le 
dictateur étoit>il mort, que la république fut menacée 
d'un des plus grands dangers qu'elle eût jamais 
courus. Fatigués de toutes les vexations qu'ils avoient 
éprouvées , les Espagnols et les Lusitaniens avoient 
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pris les armes (1); leur chef, le généreux Serto- 
rius, d'accord avec Mithridate quiavoit armé F Asie, 
alloit ^transporter la guerre en Italie, et s'unir à 
Tarmée des gladiateurs que Spartacus avoit enga- 
gés à la révolte (2). L'assassinat délivra Rome de 
Sertorius (5^; Crassus anéantit les gladiateurs (4) ; 
LucuUus rompit la puissance de Mithridate (5). 
Enfin Pompée , devenu l'idole du peuple par l'ac- 
tivité avec liiquelle il avoit terminé (6) la guerre 
des pirates qui avoient long-temps intercepté les 
subsistances de Rome , fut revêtu de pouvoirs ex- 
traordinaires pour délivrer la république du seul 
ennemi qui lui restât, de Mithridate. Le favori 
du peuple porta ses armes victorieuses jusqu'au 
bord de l'Euphrate , et força le souverain du Pont 
de chetcher un refuge au-delà de la mer Noire 
chez un fils ingrat (7). La Bithjnie, avec la Pa- 
phlagonie et le Pont ; la Syrie, avec la Cilicie et la 
Phénicie, devinrent des provinces romaines; l'Ar- 
ménie fléchit sous la puissance de la république. 

Des hommes qui avoient joui d'un pouvoir aussi 
énorme que celui dont Pompée avoit été revêtu , 
DU qui^ comme Grassus, possédoient des richesses 

(1) L'an 677 de Rome , 77 av. J. C. 
(a) 681 de Rome , 78 av. J. C. 

(3) 68a de Rome , 7a ay. J. C. 

(4) 683 de Rome , 7 1 ar. J. C. 

(5) Même annëe. 

(6) 6S7 de Rome, 67 av. J. C. 
(7} 688 de Rome, €6 ar. J. C. 
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immenses, ne pou voient guère rentrer dans la classe 
des simples citoyens. L'histoire de vingt siècles ne 
fournit que peu d'exemples d'un désintéressement 
si vertueux. Rome alloit devenir le théâtre de 
débats sanglans , 'lorsque César, plus ambitieux 
que Pompée et Grassus, parvint à conclure entre 
eux un accord connu sous le nom de premier 
triumvirat (1). Les deux chefs restèrent à la tête 
des affaires de la république ; pour prix de sa mé- 
diation , César obtint le gouvernement des Gaules ; 
l'état de cette contrée lui fournit plus d'un pré- 
texte pour aiguiser les armes et exercer les légions 
qui bientôt dévoient anéantir l'indépendance de la 
république. Après la mort de Grassus , qui s'étoit 
flatté de cueillir de nouveaux lauriers en combat* 
tant les Parthes, et qui n'y éprouva qu'une défaite 
honteuse suivie d'unç mort ignominieuse (2), l'u- 
nion ne put durer long-temps entre Pompée et 
César. Jaloux de la gloire dont ce dernier s'étoit 
couvert dans les Gaules , Pompée engagea le sénat 
à lui retirer le commandement. Ce décret impru- 
dent (3) , puisque le sénat n'avoit pas assez de force 
pour le soutenir, fut le signal de la guerre civile. 
César passe le Rubicon , limite de son proconsulat ; 
en soixante jours il se rend maître de Rome et de 
toute l'Italie , que Pompée et le sénat avoient quit- 
tée pour Se sauver en Grèce. César ne juge pus le 

( 1) 694 de Rome , 60 ar. J. C. 
(a) 701 de Rome, 53 av. J. C. 
(3) 70S de Rome , 49 ^^' ^' ^* 
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moment arrivé pour les y suivre ; avecla promptitude 
qui caractérise toutes ses actions , il vole en Espagne 
et y extermine le parti républicain ; de retour à 
Rome, il est proclamé dictateur, mais échange cette 
dignité contre le consulat (1) ; soudain il transporte 
ses forces en Grèce, et, dix-neuf mois après le se- 
natus- consulte qui Tavoit déclaré ennemi de la 
patrie , la bataille de Pharsale le rend l'arbitre 
de la r épublique. 

Le gouvernement de César, revêtu de la dicta- 
ture , ne dura pas quatre ans. L'assassinat de cet 
homme extraordinaire (:i) plongea la république 
dans une suite de guerres civiles plus funestes et 
plus meurtrières que celles qu'on a voit vu^ jusqu'a- 
lors. Un second triumvirat se forme sous de mal- 
hébreux auspices (3) entre Antoine, Lépidus et le 
jeune Octavien , fils adoptif de César, et héritier de 
son nom et de son ambition. Les premiers trium- 
virs , satisfaite de gouverner la république , n'a voient 
pas répandu de sang; les seconds avoient des ven- 
geances à exercer. Les proscriptions dont Marius 
et Sylla avoient donné le funeste exemple furent re- 
nouvelées ; le plus pur sang des citoyens fut versé; 
et, après les derniers efltorts du parti républicain, 
la bataille de Philippes décida à jamais l'anéantis- 
sement de la liberté (4). 

(0 706 de Rome , 48 a?. J. C. 

(3) Le i5 mars de Tan 710 de Rome , 44 *▼• J* C. 

(3) 711 de Rome, 43 ar. J. C. 

(4^ 712 de Rome , 4a ans a^. J, C. 
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Le sang versé pour satisfaire les haines des ty- 
rans de Rome, ne put cimenter leur union. D'a- 
bord le foible Lépidus fut privé , sans coup férir , 
delà part d'autorité que ses collègues lui avoieht 
laissée (i). Le sort des armes décida entre Marc- 
Antoine et Octavien.. La bataille d'Actium laissa 
celui ci seul maître de l'état (2). 

Avec cet événement im nouvel ordre de chose 
commence. La république et la liberté ne furent 
conservées que de nom ; tous les pouvoirs se trou- 
vèrent concentrés entre les mains d Octavien , qui 
prit le titre d'Auguste (3). Une administration ou 
plutôt un règne de quarante-quatre ans lui donna le 
temps de faire oublier lescrimes par lesquels il s'étolt 
élevé à la puissance absolue. Cette/époque est citée 
comme une des plus belles de l'histoire. Sous ce 
prince, Rome jouit presque sans interruption des 
douceurs de la paix. Les provinces y sagement gour- 
vernées, s'enrichirent par l'industrie et le com- 
merce. La liberté étoit anéantie y mais le despo- 
tisme y caché sous les formes les plus populaires , 
en rendoit les orages peu regrettables. 

La période qui s'écoula entre la mort de Sylla 
et celle d'Auguste est le siècle d'or de la lîttéra-- 
ture romaine. Le mépris que les sévères répu- 

(i) 718 de Rome , 36 aT. J. C. 

(d) a 6q>t. de Pann^e jt^, 3i ar. J. C. 

(3) 737 de Rome , ou 97 av. J. C. Contre l'usage ordinaire , noii» 
l'appelons Octarien^et non Octave. Soq adoptioû lui avoit fait changer 
ie dernier uom* 
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blicains avoleat affecté pour les lettres greccpies 
fit place à l'enthousiasme le plus vif et le plus gé- 
néral. Toute la jeunesse romaine étoit instruite par 
des Grecs ou par des ilomains qui avoient fait leurs 
études en Grèce. L'éloquence des Grecs, leur phi- 
losophie et leur poésie trouvèrent à Rome des imi- 
tateurs qui approchèrent de leurs modèles. De$ 
voyages littéraires en Grèce furent regardés comme 
faisant nécessairement partie de l'instruction d'un 
jeune patricien ; ApoUonie , Rhodes , Mitjlène et 
Athènes furent les écoles que fréquenta de préfé- 
rence la jeunesse romaine. Un grand nombre de 
fonctionnaires ou de militaires que leur état con- 
duisoit en Grèce, beaucoup de chevaliers que les 
spéculations du commerce fixèrent dans ses villes , 
et surtout dans ses ports de mer, connurent et ai- 
mèrent la littérature, grecque. Rome vit se mul* 
tiplier le nombre de ses trésors littéraires, La pre- 
mière bibliothèque publique fut fondée par Asi- 
nius PoUio, et placée dans le temple de la Li- 
berté , sur le mont Aventin. César avoit eu le projet 
d'en établir plusieurs; il avoit chargé Varron de 
Tachât des livres qui dévoient les composer. Au- 
guste exécuta ce projet ; il plaça une bibliothèque 
au-dessus du portique qui portoit le nom de sa 
$œur, et la nomma bibliothèque d'Octavie; une 
autre fut jointe au temple d'Apollon sur le mont 
Palatin, 

Les conquêtes des Romains répandirent leur 
langue. La suite nombreuse qui accompagnoit les 
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gouverneurs dans leurs provinces , la foule des né* 
gocians qui s'y portoit , mais surtout Tiotroductioa 
de la jurisprudence romaine y favorisèrent les pro- 
grès du latin. Us furent tels que dans plusieurs 
provinces il remplaça entièrement les idiomes na- 
tionaux. Cependant tous les efforts des Romains ne 
purent jamais réussir à l'introduire en Grèce > et 
dans les provinces qui avoient anciennement fait 
partie dcf l'empire d'Alexandre. A Rome même la 
langue grecque prit dans cette période une si 
grande vogue , qu'elle put être regardée comme 
la langue de la bonne société. 
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Les Romains cultivèrent dans cette période un 
grand nombre de genres de poésies y le drame , 
Tépopée, la poésie didactique, la satire^ Fode, 
Télégie, Fhéroïde et la pastorale. 

I. Drames. 

Une réunion de circonstances empêcha que Tart 
dramatique ne s'élevât à Rome à la perfection qu'il 
avoit atteint à Athènes. Une tragédie qui ne 
trouvant pas dans les épopées nationales de ma- 
tériaux propres à être portés sur le théâtre , dut 
avoir recours à des fables inconnues à la plupart 
des spectateurs ; et une comédie qui ne peignoit 
que des mœurs étrangères, ne pouvoient vivement 
intéresser le peuple romain. A Rome les spectacles 
étoient donnés par les édiles , dont le principal 
objet devoit être d*amuser un peuple grossier et 
dénué d'instruction ; il leur falloit des choses qui 
frappassent les sens ; les jouissances de l'esprit n'é- 
toient pas faites pour un public de ce genre. Pour 
être juste, il faut dire aussi que l'immense étendue 
des théâtres romains, qui contenoient jusqu'à qua- 
tre-vingt mille spectateurs, n'étoit pas favorable 
à des pièces régulières : il devoit être impossible 
d'entendre les acteurs, malgré tous les artifices 
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qu'on employoit pour renforcer le son de leur 
voix. Des représentations qui permpttoîent d'étaler 
une grande pompe> el qui charmoient lesyeuxplu- 
tôt que Tesprit, dévoient être beaucoup plus du 
goût d'un publie composé comme celui de Rome , 
que des tragédies et des comédies imitées du grec. 
Aussi dans la période où nous entrons renonça-t-on 
presqu'entièrement à ces drames réguliers ; et les 
Pacuvius, les Plante et lesTérence eurent à peine 
un successeur; un nouveau genre de spectacle , 
propre aux Romains, y prit vogue , ce sont les 
mimes (i). Ce g^nre ne doit êlre confondu ni avec 
la pantomime, ni avec les mimes grecs. La panto^ 
mime étoit une espèce de ballet , dans lequel une 
fable étoit représentée par les gestes , les attitudes 
et la danse; c'étoit ce que nous nommons un ballet 
pantomime. Les mimes grecs étoient de petites 
pièces en vers qui contenoient une fable dont la du- 
rée ne suffisoit pas pour une comédie , mais dans 
lesquelles le jeu mimique des acteurs n'étdit pas plus 
essentiel qu'il ne Test dans tout ce qui paroît sur le 
théâtre (q). Les mimes des Romains , au contraire , 
ténoient à la fois du ballet ou plutôt du jeu mi- 
mique (car la danse même en étoit exclue), et de 
la poésie dramatique ; ils ne renfermoient pas une 



(i) Voyez W» C. L, Zieghi , de mimis Komanorum. Gotiing. 
1788, in-S". 

(a) Voyez Histoire abrégée de la littératnre grecque , toi. I , p. ^7. 
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fable ou action complète , mais de simples scènes 
détachées. Les auteurs de ces pièces produisoient 
sur le théâtre un caractère qui , placé dans diflPé- 
rentes situations , étoit tourné en ridicule ; ce rôle 
étoit rempli par celui qu'on nommoit préférable- 
ment Vacteur. Souvent il récitoit un monologue ; 
quand il y avoit plusieurs interlocuteurs, ils ne pa- 
roissoient pourtant que pour faire ressortir le rôle 
principal. Le caractère qu'on jouoit ainsi étoit pris 
dans les dernières classes de la société ; il étoit peint 
en traits forts et énergiques, qui dévoient exciter le 
rire des spectateurs plutôt que charmer leur es- 
prit. Le poète ne fournissoit que les principaux 
traits du tableau, ou le canevas du rôle; les détails 
étoient ajoutés par les acteurs , qui en improvisant 
s'abandonnoient à leur gaieté naturelle. L*auteur 
même de la pièce y jouoit ordinairement le prin- 
cipal rôle : c'est cette circonstance qui est cause 
qu'un si petit nombre de citoyens libres se sont 
occupés à composer des mimes. Avant d'entrer en 
, action , l'auteur exposoit dans un prologue le sujet 
de la petite pièce qui alloit être représentée , afin 
de mettre les auditeurs en état de se passer d'une 
exposition régulière , et de comprendre ce qui 
pouvoit n'être indiqué qu'imparfaitement par les 
paroles et les gestes des interlocuteurs. On s'em- 
barrassoit peu de trouver un dénoûment raison- 
nable à une intrigue folle : lorsque l'acteur ne sa- 
voit comment sortir de l'embarras où il s'étoit mis, 
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îl s'enfuyoit précipitamment^ la toile se levoit (i) , 
et ]a pièce étoit finie. 

Pour amnser la classe de spectateurs^ au plaisir 
de laquelle les mimes étoient principalçment des- 
tinés, leurs auteurs imiloient le langage ignoble 
du peuple; ils couroient après les solécismes , et 
les locutions basses et vicieuses oontrastoient avec 
le langage des personnes mieux élevées qu'ils fai* 
soient quelquefois monter sur la scène. 

Ces farces grossières , après avoir fait les délice» 
de la populace et avoir remplacé d'abord les Atel* 
hues y et ensuite toute espèce de spectacle drama«- 
tique , prirent elles-mêmes une forme un peu plus 
régulière, peu avant letempsde Jules-César^ Lesau^ 
teurs des mimes ne se contentèrent plus de la gloire 
d'atauser le peuple par des plaisanteries souvent 
indécentes; ils portèrent plus haut leurs préten- 
tions, et mêlèrent dans leurs folies des vérités utiles 
et de belles maximes. Ils usèrent de la liberté que 
leur accordoit ce genre de drame, pour lancer des 
traits personnels contre les cliefs de l'état. Cet usage 
dégénéra en licence , et attira dans la suite aux 
mimes Tanimadversion des empereurs, peu dispo- 
sés à souffrir de pareilles railleries (a). 

(i) Chez les anciens, on baissoit le rideau pour commencer la pièce; 
on le relcvoit lorsqu'elle ëioit iioie. 

(a) Julius Capîtolinus nous a conservé on exemple remarquable de la 
hardiesse des mimes. Le fëroce Maximtn , doué d'une corpulence excès* 
sive , se trourant au théâtre , un acteur y profiunt de l'ignorance de 
l'empereur , prononça des vers grecs dont le sens étoit : et Souvent celai 
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Le plus célèbre ayteur de mimes parmi les Ro- 
mains fut Degimus Lasbrius^ chevalier, né Fan 
645 de Rome^ 109 ans jayant J. C. Il fut un de 
ces nobles Romains que Tamour seul des lettres 
avoit engagés à se faire auteurs^ et qui ne recher- 
choient dans cette occupation que leur amusement. 
Il composa des mimes qu'il livroiuaux acteurs ordi- 
naires j et dans lesquels il cl>âtioit, par une satire 
mordante , les vices et les ridicules de ses contem- 
porains. Il excelioit surtout dans l'art des jeux de 
mots et des calembours^ s'il nous est permis de nous 
servir de cette expression moderne. Ses mœurs 
étoient irréprochables , et son caractère le faL<»oit 
considérer parmi les hommes de sa classe. Il avoit 
vécu avec honneur jusqu a l'âge de soixante ans, 
lorsque Jules-César , voulant faire oublier aux Ro- 
mainsles discordes civiles, en leur procurant tous les 
divertissémens auxquels ils prenoient plaisir , s'a- 
dressa aussi à tQUs les auteurs et artistes qui avoieot 
travaillé pour le théâtre. 11 exigea du vieux Labé- 
rius qu'il concourût à un combat théâtral, qu'il 
jouât lui-même un de ses mimes) et qu'il parût sur 

qu^un seul n'a pa tuer a été ma8sacr<S par la foule. L'ëltfphai^t est un 
animal bien grand , et cependant on parvient à le tuer ; le lion et le tigre 
sont forts , et cependant on les fait mourir. Garde-toi de la multitude , 
toi qui ne crains pas chacun individuellement. » ^ans doute le tyran 
s'aperçut de la sensation que ces Ters aroient produite; il en demanda 
l'explication aux courtisans qoi l'entouroient : ils lui répondirent qae 
c'étoient d'anciens vers faits contre des hommes difficiles ( homines as- 
]peros)> et lui, ajoute l'historien» Thraoe et barbare qu^il étoiti il le 
orut. \oj% JuL Çiip.iin Maximin», c. g. 
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le théâtre avec le plus fameux acteur du .temps. 
Après avoir résisté aux invitations du dictateur y 
Labérius se crut obligé de céder enfin à des ordtes 
suprêmes. L'état de comédien étoit regardé à Rome 
comme déshonorant pour un homme libre , et sur- 
tout pour im chevalier, Labérius , en se chargeant 
d un rôle indigne de sa naissance , adressa au peuple 
sa justification dans un prologue qu'on peut regar^ 
der comme un des beaux monumens de la litté- 
rature romaine , et qui fait vivement regretter 
la perte des mimes d'un tel écrivain. Labénus^ 
cédant à la force à laquelle rien ne peut résister , 
exprima ses regrets en homme libre et en vrai 
républicain. On ne peut lire ce petit morceau sans 
estimer son 'auteur qui^ au milieu d'un rôle qui 
auroit dégradé tout autre, sut conserver sa di- 
gnité. Nous ignorons au reste le sujet de la pièce 
dans laquelle Labérius parut , mais Macrobe , 
qui nous a conservé cette anecdote et le [pro- 
logue , rapporte aussi quelques vers qui s'y trou- 
voient , et dont l'un est devenu proverbe. iVe- 
cesse est multos timeaty quem multi timenlj dit 
l'auteur, et sur-le-champ les regards de tous les 
spectateurs se tournèrent vers César. Soit mécon- 
tentement du dictateur , soit justice , César adjugea 
le prik du combat théâtral à Publius Syrus , qui 
avoit concouru avec Labérius ; mais , pour rendre à 
celui-ci la qualité de chevalier que sa complaisance 
lui avoit fait perdre, il lui remit un anneau d'or 
avec une somme; d'argent^ et l'invita à aller s'as*- 
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seoir paiifni lès spectateurs de sa classe. Mais les 
chevaliers serrèrent tellement leurs rangs ^ qu^La-* 
bérius ne put s'asseoir^ Gicéron, placé èur le banc 
des sénateurs et voyant l'embarras de Labérius , 
lui dit : Je te ferois volontiers place si nous étions 
moins à Fétiroit. Gela m'étontie , répliqua le poète, 
puisque tu asl'babitude de t'asseoir sur deux chaises; 
faisant ainsi allusion au caractère un peu équivoque 
de Gicéron , qui ayoit voulu être Tami de Pompée 
sans se brouiller avec Gésar. 

PuBLiusqui^ au jugement de Gésar, vainquit 
Labérius dans le combat théâtral dont nous avons 
parlé , étoit un esclave originaire de la Syrie , ainsi 
que rindique son surnom de Syrus* Gharmé de 
l'esprit qu'il montroit dans son enfance' y son maître 
luiavoit donné une bontie éducation et la liberté, 
sans laquelle la première auroit été un triste pré- 
sent On sait peu de circonstances de la vie de ce 
poète. Les mimes qu'il composa se distinguoient 
par l'excellence des sentences morales qu'il avoit 
l'habitude d'y semer- Les acteurs de ce genre de 
pièces avoient la ménjoire remplie de ces Ueux 
communs et de ces préceptes , pour en faire usage 
lorsque l'occasion s'en présentoit, en les plaçant 
très à propos dans leurs canevas. Les mimes de 
Publius^ dont les anciens parlent comme de ncuMv 
ceaux dignes d'être cités à côté des plus belles 
productions de la littérature romaine , ont péri ; 
mais il existe un recueil de huit cent cinquante- 
deux sentences morales^ qui^out été extraites pour 
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l'usage que nous avons indiqué. Les manuscrits leur 
donnent quelquefois le titre de Sentences de Pu^ 
hlius Sjrus et de SénequCy sans doute parce que 
Sénèque en a conservé quelques-unes par ses cita- 
tions. Ces sentences ne brillent pas par le sel ou la 
finesse des pensées; ce sont des maximes fournies 
par l'expérience de la vie, et énoncées sans aucune 
prétention : elles frappent par leur simplicité et 
leur vérité (i): . 

Le plus célèbre mimographe après ces deux co- 
ryphées fut Cn. Mattiûs , Tami de César , à la 
mémoire duquel il resta attaché à l'époque où le 
meurtre du dictateur fut prôné comme un acte de 
patriotisme. Lorsque nous parcourrons la liste des 
correspondansdeCicéron^ nous ferons mention de 
la belle lettre que Mattius écrivit à cette occasion. 
Les anciens font cas- de son esprit , et le nomment 
un poète savant, sans doute parce qu'il possédoit 
les deux langues, grecque et latine. Les pièces qu'il 
composa étoient intitulées Mimiamhes : il publia 
aussi une Iliade. Des premiers il ne nous reste que 
quelques vers (2). 

Vers la fin de la vie d'Auguste on faisoit grand 



(i) 1a Bruyère a riSpanda dans ses GaMc^es presqae tontes Ict i 
tences de Pablius Synis. U en a traduit quelques-unes j il a donné aux 
autres un tour nouveau , un peu plus d'étendue , et les a présentées sous 
plusieurs faces différentes. Cette remarqua est du traducteur françois dt 
ces sentences , J. Accarias de Sérionne, P^o^ez l'Etna de P. Cornélius 
Severus , et les sentences de Publius Sjrus traduites en françoift , etc. 
Paris, 1736. in-i2. p. a35 suiv. 

(2) Voyez Burmann , Anth; lat. vol. I , p. 63o. 

TOM. I. l4 
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cas des mimes d'un Grec , nommé Philistiov, qui,, 
selon toute apparence, éloit natif de Nicée. Ou ne 
sait pas précisément s'il écrivit ses pièces en grec 
ou en latin.- 

JuTénal fait mention d'un auteur de mimes nom* 
mé Catulle , qui .vécut sous Néron et jusqu au 
temps de Domitien^ puisque le satirique en parle 
comme de son ami (1). Sous ce prince florissoient 
aussi Latinus etLEWTULUS. Le dernier jouoit le rôle 
d'un certain Laureolus , fameux chef de brigands 
de ce temps, qui à la fin de la pièce étoit attaché 
à la croix. Pline le jeune parle d'un de ses contem- 
porains qui écrivoit des mimes , et qu'il appelle 
YEROimus RoMANUs (2) ; sous les Antonins, Julius 
Gapitolinus fait mention [d'un certain Marius Ma- 
RULLus. En nommant ces poètes nous avons anticipé 
sur la période suivante,^ parce que nous n'aurons 
plus l'occasion de parler des mimes. 

Revenons au drame régulier. Banni de la scèue^ 
il continua de faire l'amusement, de quelques hom- 
mes de mérite qui s'en occupoient dans leurs cabi- 
nets. G. JuLius Gjbsar Strabo qui , après avoir été 
grand «pontife, fut tué, avec son frère Lucius^ par 
ordre de Cinna, est cité par Asconius Pasdianus(3) 
parmi les bons poètes tragiques de son temps. Soo 



j[i) Sat. XII , 09. roxez aussi VIII, i85. 

(i) PHn. £p. Vif ai. Scripsit mimiaunbos tenaiter, argute, venoste 
•tque in hoc génère eloquentissime. 

(3) EoaTT. in Cic. or. éd. de Paris, i5ao , p. XII. 
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parent, ledictalenrC. JuLiusCiESAR, grand amateur 
de poésies, ^t qui, au récit de Plutarque , lutses ou- 
vrages aux pirates dont il étoit devenu le prisonnier, 
laissa lAie tragédie intitulée OedipCy qu'Auguste dér 
feudit, dit-on, de publier. P. Asmius Pollio composa 
aussi des tragédies, et L. Varius, un des meilleurs 
poètes de son temps, fit une tragédie intitulée 
Thyeste , qui , d'après le jugement de Quinti- 
lien (i), pouvoit être mise à côté des plus beaux 
chefs-d'œuvre des Grecs (a). C'est lui qui se joi- 

(i) Inst. or. X , p. 217 de Tëdir. de Deux-Ponts. 
(a) Un ancien scholiaste d'Horace , dtë communëment sous le nom du 
sckoUaste de Cntijuîus , parce que cet éditeur l'a fait connottre , accuse 
L. Varius d'avoir volé cette tragédie à Gassius Seveius de Parme » 
poète de la même époque, mentrionné avec éloge par Horace (£p. I, 
4 , 3. ) , et qui a composé d^s élégies et des épigrammes dont il ne nous 
reste rien) car les savans ont reconnu qu'une petite pièce en 19 Ters 
hexamètres , intitulée Orpheus , et qu'on trouve entre antres dans TAn- 
thologie latine de Bumiann (vol. i , p. 977 , a été fabriquée par Aishillcs 
Statius (Estaço), Portugais qui , en i553, publia à Anvers un commen- 
taire sur l'Art poétique d'Horace. L'accusation faite à la mémoire de 
Lucius Varius , par le scholiaste de Cruquius , a été répétée depuis par 
plusieurs savans» entre autres par Gér. Fossius (de poetis latinis, p. 23), 
par Gesneret Baxter, dans leurs éditions d'Horace, et par P. Burmann 
( 1. c. dans la ndte ). M. H^Uland a le mérite de l'avoir vengée , en faisant 
voir que te scholiaste de Cruquius a confondu les individus et les époques. 
Cassius de Parme , qui avoit été un des meurtriers de Césgir, prit parti 
pour xMarc- Antoine dans la guerre civile qui éclata entre celui-ci et 
Octavien, et commanda une partie de sa- flotte à la bataille d'Actium. 
Après la malheureuse issue de ce combat , Cassius se retira & Athènes , 
où le poursuivit la vengeance du vainqueur. Quintus Farus ( ou Q. Atius 
Varus ) se~ chargea d^en être Pinstruiuent ^ il trouva Cassius au milieu 
de ses livres, et le tua ( fV« Mott. 1 , 7. $. 7. ) Le scholiaste a confoikdu 
Varas avec Varius , et la bataille d'Actium avec celle de Pfailippes , 
et ne mérite par conséquent aucune croyace. Le même commentateur 
allemand remarque à cette occasion une circonstance qui fait également 
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gnit à Virgile pour recommander Horace à Mé- 
cène. Virgile le nomma , ainsi que Plotius Tucca , 
parmi ses héritiers , et tous deux furent chaînés par 
Auguste de la révision de l'Enéide. Dans les an* 
nées qui précédèrent immédiatement la révolution 
françoise ^ les amateurs de la belle antiquité ont été 
bercés un instant de Tespoir de posséder une des 
tragédies de Lucius Varius. Gérard-Nicolas Heer- 
iens, médecin de Groningue, connu par une rela- 
tion intéressante d'un voyage qu'il avoit fait en 
Italie, annonça qu'il étoit possesseur d'une an- 
cienne tragédie intitulée Tereus, et qu'il croyoit 
pouvoir attribuer à lami de Virgile. Dans la pré- 
face d'un recueil de poésies intitulé Icônes , qu'il 
fit imprimer à Utrecht en 1787, mais, dont on 
changea ensuite le frontispice pour y mettre la 
fausse date de Pariç 1789, il rapporta que des 
moines allemands > dont il avoit fait la connoissance 
en se rendant en Italie en 1779 ' ^^^ avoient fait 
présent, en 1783 ou 1784, d'un manuscrit du trei- 
zième siècle^ renfermant cette tragédie. La tragé- 
die n'avoit pas de titre , mais la souscription por- 
toit : Tragœdia Tereus explicita^ quœ sexta de-- 
cima est, ce qui iodiquoit que le recueil avoit été 
composé au moins de seiœ pièces; lyais, dit Heer- 
kens, les quinze précédentes et celles qui vsuivoient 
peut-être avoient été détruites par inadvertance 

honneur au canctère d'Auguste et à celui dHoMce , c'est que oriut-cî 
osa , sans craindre d'oifenscr le maître » parler avec éloge dHui auciett 
a^al ^ s'étoit montré on ennemi ù acharne de Céiar et d^Octavien. 
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sans qu'on pût en trouver de lambeaux. Heerkens 
inséra dans cette préface quelques centaines de vers 
de sa tragédie qu'il se proposoit ^ disoitril , de faire 
imprimer en entier. Il employa beaucoup d'éru- 
dition pour prouver qye la pièce étoit de Varius. 
Voici le chœur qui termine le deuxième acte de la 
tragédie : 

Kulla mortales tenuit voluptas , 
Longa nec qaondam xniseros tenebit. 
L«ta dant nobift adimuntqae Parc», 
Praepeti semper rapiente fato. 
Nemo , îam felîx , spatium senectae 
Finit iotactus. Sedet atra cuni$ 
Clotho, venturi cornes usqae fati. 
Ti'û fit sternum y solidumqae nil est 
Rébus httmanis. Varias voluptas 
Pars quota est Titae ? Subennt labores 
Et graves cnrs , tniserique luctus. 
Nuper insigni comiiata turba« 
Thradas inter veneranda maires 
Ibat , h coUo radiante gemma , 

Moesta nunc deflet miseranda Progne 
Fata sqroris : 

Victa quae saevis pelagi procellis , 
Virgo defeeît. Fcriat , licebit , 
, Ipse vocali cithara querelas 

Orpheus. Nanquam superos yidebiiiit , 

Cum semel levés animas natarunt , 

Una quas vexit ferienda remo 

Cymba diductis toties lacerris. 

Typhis invicti domitor profundi , 

Mortis invenit nova mala primus. 

Ante nec flucbis tîmuere namae , 
' IWec graves pontun» «ecoere pvppcs. 

Quisque securus placidis in agris 

Vixerat. Poftus , patriaeqne necdum 

Littns egressns senior , marines 
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Noverat casus , scopulosque saBvos , 

A^que latentes. ' 

nie tranquilla placidaBqae vitae 

Otia movit ! • 
Pi imus h terra resecare funem 
Ausus, et ligno fragili natare. 
Ausns antemnas relegare mald , 
Suppara e summo relegavit andax. 
Primns et.tortos statuens rudentes» 
Ac sinus laxos , ferienda coro ^ 

Tradidit andax. 
Tnnc vagae pontnm secuere puppes. 
Kauta tam ventos variosnotavit» \ 
Et minas coeli , posuitque pictis 

Nomina stellis. 
Dumqne jam picta yehitar carîna , 
Anchoram ignota statuitque terra , 
Naufragos terra jacet, et remotis 

Naufragus undis. 
Hoc genus letbi miseros manebat. 
Currat hinc , illinc , alius per seiquor , 
Solis occasum videatque et ortus : 
Monstraqne et saevos pelagi labores 
Gamilns tuta ireferat sub nmbra. 
Nos domus dnlci saturet quiète 
Parva , nec terras numeret remotas 

Nostra senectus. 

Quelques-uns de ces vers ajant du rapport avec 
ceux de Virgile (i)^ 

Optima qnaeque dies miseris mortalibus seyi 
Prima fugit : subeunt morbi tristesque senectus 
Et labor et durse rapit indementia mortis j 

Heerkens ne doute pas que Virgile n'ait imité 
son ami Varius, Quoi qu'il en soit, la publication 

(1) Georg. III, 66. 
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des fragmens insérés dans la préface des Icônes 
dut exciter une grande sensation , parce qu'on 
ne pouvoit méconnoître qu'ils étoient bien supé- 
rieurs à ceux qui étoient sortis île l'imagina- 
tion de Heerkens, Le premier qui manifesta une 
opinion sur cette production fut M. Dq\^. Chris- 
tian Grimmy recteur du gymnase d'Annaberg. Il 
publia 9 en 1790, un programme sous le titre de 
Tragœdia vêtus latina Tereus , deperdilarum 
XJ^ soror^ cujus nuper repertœ historiam et 
prologwn tradit. H y fit voir que l'auteur de cette 
tragédie devoit avoir été chrétien, ^jependant le 
célèbre Villoison s'adressa à M. l'abbé Morelli , 
garde de la bibliothèque de Saint-Marc à Venise , 
qui ; dans une lettre datée du septembre 1792 , 
démontra clairement l'imposture littéraire du phi- 
lologue de Groningue. La tragédie qu'il avoit attri- 
buée à Lucius "V^rius a été imprimée d'abord à 
Venise en 1 558 , m-4^, et sous le titre de Progne^ 
mais sans nom d'auteur. Elle fut réimprimée à 
Rome en i658, également m-4^ et sans nom d'au- 
teur; mais l'on sait, par le témoignage des con- 
temporains , et par celui de l'auteur lui-même qui 
dit l'avoir faite à dix-huit ans, qu'elle est de Grego- 
rio Corrario, Vénitien , protonotaire apostolique ; 
et ce qui lève tous les doutes , c'est que M. l'abbé 
Morelli possède 9 dans sa bibliothèque particulière , 
le manuscrit autographe des ouvrages de Corrario , 
et notre Terée est la première pièce du recueil (i). 

(i) Les détails que sous renoos de donner sont tirés,. partie de la 
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Mais il est temps de revenir aux poètes dtama- 
tiques du siècle d'Auguste. 

Quintilien parle avec éloge de la Médéê d'OviDE, 
en ajoutant qu'elle fait voir ce que ce poète auroit 
pu produire s'il avoit su modérer son génie. Au- 
guste aussi avoit travaillé à une tragédie intitidée 
Ajax; quelqu'un lui ayant demandé ce qu'il eu 
avoit fait: Mon Ajax;, répondit-il, est tombé siir 
réponge j indiquant ainsi qu'il avoit détruit cet 
ouvrage. Mécène ^ son ami y avoit laissé deux tra- 
gédies , Octavie et Prométhée; ces deux pièces, 
ainsi que la Médée d'Ovide , sont perdues. 

Quant aux comédies , il paroît que depuis Té- 
rence peu de poètes s'y appliquèrent. 

Les anciens citent les comédies romaines (/o- 
gatœ)y d'un certain TiTmrrius^ qui fut peut -être 
l'affranchi de M. Titinnius Prœtorius, un des amis 
de Cicérott. Les grammairiens itomment plusieurs 
pièces de ce poète, sous les titres de Barathrum , 
de Caecus, de Ferentinas, de Psaltria/de Fullones, 
de Gemina et autres dont ils ont conservé quelques 
vers détachés (1). Dans son ouvrage des illustres 

préface des Icônes, partie du troisième volume des M^anges de critique 
et de philologie § par M. Charâon^Larochettc > oA Ton trouve la coires- 
pondance que Heerkens avoit eue, an sujet de son Tereus , avec le baron 
de Breteuil , ministre de la maison du roi , ainsi que la lettre de M. Mo- 
relli. ^excellent recueil de M. Chardon-Larochette , qui devroit être 
entre les mains de tous les philologues , paroît n'avoir pas été connu de 
Fauteur de l'article Corrario dans la Biographie nniversetie , puisqu'en 
parlant de la Prognë de ce Vënitien , il ne fait aucune mention de l'im- 
posture de Heerkens. 

CO royrçz Coll. PisauF. Vol. IV, 4îa. 
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grammairiens^ Suétone (1) dit que CAÏusMBtxssirs, 
affranchi de Mécène (le même probablement que 
Pline nomme Mxcsbtas Mblissus) , inventa une 
nouvelle espèce de comédie romaine qu'il nomma 
traheaia. Cétoit sans doute une comédie noble ; 
mais nous ne pouvons pas dire en quoi ellô diifé- 
roit de la comœdia prœtextata; en général nous 
sommes dans une ignorance complète sur bien des 
choses qui regardent le théâtre romain. Dans la 
période suivante , Pline le jeune fait mention des 
comédies de Verginius Romanus , le mimographe. 
Nous citerons ce passage quand nous serons par* 
venus à cette époque. 

Avant de ternûner notre aperçu de l'histoire 
du théâtre romain dans les temps de Gicéron et 
d'Auguste, nous allons faire quelques observations 
sur le degré de perfection auquel les Romains pa- 
roissent avoir porté la déclamation et le jeu théâ- 
tral. Gomme les écrivains grecs ne font mention 
d'aucun comédien qui se soit distingué dans son 
art^ tandis que les Romains parlent avec admiration 
de leur Aesopus et de leur Roscius^ nous^ sommes 
disposés à croire que la déclamation tÉéâtrale a été 
portée à une plus grande perfection chez les Ro- 
mains que chez les Grecs. Gependant en Grèce les 
acteuï^ étoient des hommes libres ^ voués à une 
profession qui n'avoit rien de déshonorant dans 

(i)c. «I. 

(a) H. W. XX VIII, 6. 
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l'opinion publique , tandis qu'à Rome les corné* 
diens étoient dans la règle des esclaves^ soit étran- 
gers, soit nés dans la servitude, ou des afiPranchis 
qui dévoient la liberté à leurs talens. Dans l'un et 
l'autre cas ces hommes dévoient ordinairement par- 
ler un latin peu correct , et trahir, par leur accent , 
soit le pays où ils étoient nés, soit la classe au mi- 
lieu de laquelle ils avoient passé leur jeunesse. Que 
de peines et de soins ne falloit-il pas pour effacer 
les traces de leur origine et dresser de pareils ac-^ 
teurs , nous ne dirons pas au point de charmer par 
leur déclamation les oreilles délicates d'un Lucul- 
lus, d'un Cicéron, d'un Mécène, d'un Auguste, 
mais simplement pour ne pas exciter à chaque ins- 
tant la risée de la partie la moins instruite des ci- 
toyens nés dans la liberté? C'est cette difficulté qui 
a fait supposer à l'abbé Dubos que les Romains 
avoient imaginé , pour l'enseignement de la décla^ 
mation théâtrale, des notes qui indiquoient les into- 
nations de la voix, de la même manière que les notes 
musicales marquent les différentes élévations dans 
le chant > système qui, en réduisant la déclamation 
à un art purAnent mécanique , ne résout nullement 
la difficulté que nous trouvons dans l'accent des 
esclaves auxquels il falloit l'enseigner. 

Un autre inconvénient se trouvoit dans la forme 
et l'étendue des théâtres romains. Nous avons de la 
peine à comprendre que des acteurs , obligés 
de forcer leur voix pour se faire entendre dans une 
enceinte découverte et renfermant quaratite et jus- 
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qu'à quatre-vingt mille personnes , aient pu donner 
à leur déclamation cette finesse et cette expression 
de sentiment qui , a en juger d'après ce que Cicéron 
et Quintilien nous rapportent, alloient jusqu'au 
cœur des spectateurs, et leur arrachoient des larmes 
d'attendrissement et de plaisir. 

Ce n'est pas tout. Les anciens donnoient toujours 
les rôles de femmes à des hommes : les femmes ne 
paroissoientsur le théâtre que pour danser. Horace 
raconte l'aventure d'un certain Fufius qui , jouant 
le rôle d'Uione dans la tragédie de ce nom de Pa- 
cuvius , et ayant pris trop de vin , s'endormit au 
point qu'il ^entendit pas l'ombre de Polydore qui 
l'appeloit (i) ; et Aulugelle (2) parle d'un acteur 
qui, représentant Electre tenant entre les mains 
l'urne des cendres de son frère, prit l'urne qui 
renfermoit les cendres de son propre fils , afin de 
mettre plus de vérité dans son jeu. 

Deux acteurs surtout, l'un et l'autre coiitempo* 
rains de fiicérop , se firent une grande célébrité par 
la perfection de leur jeu : cefijent Esope et Roscius. 

Aesopus*, surnommé Glodius , probablement 
parce qu'il étoit 'affranchi de la maison Glodienne 
ou Gkudienne , naquit dans la première moitié 
du septième siècle ; car Cicéron , dans une lettre 
écrite en 699 (3) , en parle conlme d'un vieil- 
lard. Il excelloit dans les rôles tragiques , et les 

(i) Hor, Sat. II, 3, v. 60. 

W N. A. VU, 17. 
(5) Ad diY. VII, I. 
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jouoit avec un tel feu , qu'un jour faisant le rote 
d'Atrée dans le moment où il médite sa ven- 
geance , il donna avec son sceptre un coup si vio- 
lent à un esclave qui s'approchoit de lui, qu'il 
rétendit mort par terre (1). Une circonstance que 
nous apprend Valère- Maxime (2) prouve avec 
quel soin Esope et Roscius étudioient les cari^tères 
qu'ib représentoient sur la scène : lorsque quelque 
cause d'un intérêt majeur étoit portée devant les 
tribunaux, ou qu'un orateur distingué y parioit, 
ces deux acteurs se mêloient- parmi les spectateurs 
pour observer les mouvemens de l'orateur, et, sans 
doute , aussi les. diverses passions qui se peignoieni 
sur les physionomies des assistans. Ainsi que Ros- 
cius^ Esope vécut dans la familiarité de Gicé- 
ron , comme on le voit par plusieurs passages de 
la correspondance de ce dernier. Il parut pour la 
dernière fois en public le jour où le théâtre de 
Pompée fut inauguré y en 699; mais ses £3rces 
ne répondoient plus à sa bpnne volonté.* La yoix 
lui manqua au moment où il prononça ce com- 
mencement d'une adjuration : Si sciensfallo (5). 

Si la profession de comédien n'étoit pas à Rome 
aussi honorable qu'elle l'avoit «été à Athènes , eUe 
fut au moins très-lucrative. Esope amassa une si 
grande fortune, que, malgré sonjuxe énorme^ 

(i) Cest Piutarqae qui rapporte cette Miecdote, dans la vie de Cl* 
eéron , ch. 5. 

(a) VIII, 10. •. ' 

(3) Cic. K c 
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dont Pline cite des exemples (i)> il laissa à son 
fils une fortune de 20 millions de sesterces ou de 
4. à 5 millions de francs^ 

QuiNTus Roscius, surnommé Gallits, parce 
qu'il étoit probablement originaire de la Gaule 
eispadane ^ fut élevé dans une campagne située aux 
environs' de Lanuvinm et d'Aricia. Dans son livre 
sur la Divination (3), Cicéron fait raconter par son 
frère Quintus que le jeune Roscius fut trouvé une 
nuit , dans son bçrceau , enveloppé par deux ser- 
pens ; que son père ayant consulté les aruspices sur 
ce prodige , ils annoncèrent que cet enfant par-* 
viendroit à la plus grande célébrité : il ajoute qu^uû 
certain Praxitèle a représenté cette scène en un 
bas-relief d'argent, et qu'Archias la chantée. Ja*- 
mais prédiction n'a été plus parfaitement accom- 
plie : Roscius se fit, comme acteur comique et tra- 
gique, une si grande réputation , que son nom fut 
employé pour désigner un homme qui , dans quel- 
que science ou quelque art que ce fût , se distin- 
guôit d'une manière émincnte (8). Valère-Maxime 
raconte (4) que^Rescius étodioit avec le plus grand 
soin jusqu'au moindre geste qu'il devoit faire dey>ant 
le public , et Cicéron dit (5) que , quoique la mai- 
Ci) H* N. X, 7d. Il crTrapporte d'antras du fils d'Esope, H. M, IX, Sg. 
Fûj-, aussi Bon Sai. II, 3 , y. 239. 
(a) I, 36, 

(3) Cic. de or. a8. 

(4) VIII, 7, 7. 

(5) Le. 
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son de ce comédien fût une espèce d'académie où se 
formoient de bons acteurs^ cependant Roscius dé^ 
clara qu'il n'avoit pas eu d'élève dont il fût entière- 
ment satisfait. 

Si Plutarque a été bien informé , Cicéron lui- 
même fut pendant quelque temps le disciple de 
Roscius. Il fut certainement son ami et son admira- 
teur : Roscius y dit-il dans un discours prononcé à 
la tribune (1) ^ est un si grand artiste que lui seul 
paroît digne d'être vu sur le théâtre ; ^t un si hon- 
nête homme qu'on est presque fâché de l'y voir. 
Ailleurs il l'appelle un citoyen dont les vertus mé- 
ritent une place dans la chambre dessénateurs (2). Le 
discours qu'il tin dans une cause où les intérêts de 
ce comédien étoient compromis^ est un beau mo- 
nument qu'il a érigé à sa mémoire. 

Macrobe raconte que Cicéron et Roscius se dé- 
fioient quelquefois à qui, de l'orateur ou du comé- 
dien, exprimeroit le Inieux une pensée, l'un par ses 
paroles, l'autre par ses gestes, et que ces exercices 
donnèrentau dernier urie telle opinion desonart^ qu'il 
écrivitun ouvrage dans lequel il le compare avecl'é- 
loquence(3).Macrobe ajoute que le dictateur Sylla 
faisoit si grand éas de cet acteur , qu'il lui remit un 
anneau d'or y symbole de la dignité de chevalier. 
Son traitement journalier étoit* de 1000 deniers 

(i) Pro Quînct. c. a5. 
(a) Pro Rose. c. 5. 
(3) Sai. Il, 10; p. 359. 
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(8 à 900 francs). D'après Pline (i), son traitement 
annuel étoit de 5oo grands sesterces ou environ 
10O9OO0 francs. 

Hoscius mourut environ 62 ans ayant J. C. , car 
dans Toraison de Cicéron pour Archias, qui fut 
prononcée en 6g3 ^ il est question de sa mort 
comme d'un événement récent (2). 

Notre aperçu du théâtre romain seroit peut- 
être incomplet^ si nous ne pariions' de la pan^ 
tomimey qui depuis le temps d'Auguste eut une si 
grande vogue à Rome , qu'elle finit par remplacer 
presque toutes les autres représentations théâtrales.. 
On dit communément que Mécène fit conpoitre 
aux Romains ce genre de divertissement y en pro- 
duisant BathjUe et Pylade , qui portèrent la danse 
pantomime a la perfection. Mais il paroît qu'on a 
pris trop à la lettre, cette assertion ^ et que les 
deux acteurs n'ont fait qu'introduire un nouveau 
genre de danse et d'aclion. Tout indique que dès 
l'origine les Romains avoient des espèces de dan- 
seurs qui leur étoiént venus de TEtrurie : ces 
acteurs exécutoient , comme dit Tile-Live (3) , au 
son d'une flûte^ des danses et des gesticulations qui 
riétoient pas dépourvues de grâce j ainsi que tra- 
duit Dureau de La Malle, ou qui n'offensaient pas- 
la pudeur , comme l'entendent d'autres commenta- 
teursr U n'en est pas moins indubitable , et surtout 

(1) H. N. VII, 40. 

{7) Cîc. pro Ar«h. c 8. 

(3) VII, ». 
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par le reeit de Macrobe (i) , que l'art de la panto- 
mime éprouva sous Auguste une grande révolu- 
tion y par les innovations qu j introduisirent Ba-» 
thjlle et Pylade ; mais il est difficile de deviner 
en quoi consistoient ces changemens. Tout le mé- 
rite de ces deux artistes se borna-t41 à réunir à la 
danse une espèce de chant, ainsi que Macrobe 
semble le faire entendre? ou bien furent-ils les pre- 
miers qui , dédaignant les efforts que leurs devan- 
ciers avoient faits pour exciter le rire par leurs bouf- 
fonneries , donnèrent à leur art un objet plus 
relevé y en exprimant par leur jeu toutes sortes de 
situations et de sentimqns comiques et tragiques? 
Le même Macrobe nous autorise à le penser. Pj- 
lade, dit-il , avoit formé un élève y nommé Hjlas, 
qui bientôt devint son rival. Un jour ce jeune acteur 
dansoit un poëme ou un chœur (2) qui se terminoit 
par ces mots : le grand j4gamemnon. Voulant expri- 
mer la grandeur du roi des rois, Hylas fit quelques 
gestes pour indiquer la haute taille du héros. P^flade, 
(^ui se trouvoit parmi les spectateurs > ne put s'em- 
pêcher de crier : Tu le fais long et non grand! 
Le peuple demanda alors que le maître exécutât la 
même pièce : Pylade se prêta à ce désir. Parvenu 
au» passage dont il avoit blâmé Texécution , il se 
contenta de prendre l'attitude d'un homme livré à 
ses méditations; il croyoit que rien ne caractérisoit 

(i)Sat.II,7. 

{1) Canticam saltai>at. 
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mieux le grand capitaine et le chef des nations > que 
de peçser pour tous. \ 

Nous voyons encore, par Tauteur qui nous a fourni 
cette anecdote , que les poèmes dansés par les pan-^ 
tomimes étoient quelquefois grecs. Quoi qu'il eii 
soit , depuis que les Romains connurent l'espèce de 
spectacle introduit par Bathy lie et Pylade, le goût 
de ce divertissement devint général et dégénéra ea 
une espèce de fureur. Les hommes non-seulement , 
mais les femmes se partagèrent en factions, et là pré-» 
dilection qu'on portoit à tel acteur ou à tel autre de- 
vint une des principales afëiires de la société. Pour 
maintenir la tranquillité dans la ville, Tibère se vit 
obligé de chasser les pantomimes : sous ses succes- 
seurs ils furent alternativement rappelés et expul- 
sés ; enfin Trajan , voyant qu'ils ne cessoient de 
mettre la discorde entre les citoyens^ les fit à ja- 
mais disparoître de la scène. 

2. Epopée. 

Les poètes romains du commencement de cette 
période continuèrent, comme avoient fait ceux de 
la précédente , à exercer leur talent en tradui- 
sant en vers les poèmes épiques des Grecs. C'est 
ainsi que Gif. Mattius, dont nous avons parlé (i) , 
traduisit l'Iliade pour faire pendant à l'Odyssée 
publiée par Livius Andronicus, et que P. Teren- 
Tius Varro , surnommé Ataciwus , parce qu'il 
étoît originaire d'xitace dans la Gaule Narbori- 

(î) Foy. p. 100. ' 
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<f ApoUtvn» de ËL.>Jei i . Le sciDe cnivaÎB 

maà^ûA(mà pcpor M^et la gucnrede lales-Gesir 
ecMiCre k» ScvpBoûeiHu A soa excvpfe , Hasnvs 
dofksa BAe guerre d'Jtirie. Jjr ; 
fia» MM» SseM epe Virgife 
cet deux poètes; im»il lésa 
Çttàes cof n ^ean i leofs £ntC9 et iiqprimanl le 
caehet de son élégamet aox tcb ndboleiii: q«'M 
leur em MfrwmÊ 0ML 

En {Kirlaal des grand» poêles de 90B temps, H»- 
rdee dit que lepreinierde loos ceux cpd obI coniK 
pofé des poésies ^ iqae s ert Lircras Yabi9s(3) : il 
est probsUe^ll n'auroit pas parié ainsi, s'il avoit 
connu TEoéide^ à laquelle Yiigiie traraiDiMt alois. 
Varins chanta les e^loits d'Angosle et de son 
gendre Agrippa; son ouvrage fut donc encore éa 
genre historique plntot qu'épique. H est entière- 
ment perdu; mais Macrobe nous a conservé (3) 
ffuelques rers d*nn autre poème de Varius , qui 
étoit intitulé de la Mort, et entre autres cette belle 
romparabon : 

Cea canJ* umbroftam lustran» Gonyoia Taliem 
SI vcterii potnît cenrae comprendere lustra , 
Bm^h in abArotcin , et circum irestigia lustrans 
Aeihem pcr v^iànm tenu» tectatsr odores. 

tO Environ /Sfi ans avant J. C. 
(«^ Sut. I, 10, V. 4Ï. 
(.H) S«t.Vl,i etî. 
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Non amnes îUam médit., non ar^iia tardant j . ' 

Perdita nec sei^se meminû dccederé nocii. 

C'est peut*éire à riUusion de rdmitU qa'it faut 
attribuer ï éloge que TibuUe foit dansée \et&^ 

Yalgiusi 9itfx^o propior non 9)(er Ho^ijero (1), 

de T. VALGros Rufus, dont QuiûtilieEi ne parle 
pâs du tout. Horace le nomme parmi ceux dont il 
souhaite qpe ses ouvrages soiept approuvés , e'est- 
à-dire à côté de Hotîuis^ de Varius, de Mécène, 
d' Auguste (2). Nous n'en savons rien de plus. 

Nous n'avons guère plus de ren^eignemens sur 
C. Rabirius. Vellejus(3) le nomme immédiatement 
après yirgUe ; Quintilien en parle sur Un ton beau- 
coup plus modéré (4) • les grammairiens nous en 
ont conservé quelques vers ; il paroît qiie so^ 
poème avpit pour titre la guerre d'hélium. 

Quel que pût être le mérite dé tous ces poètes , 
ils furent complètement éclipsés par P. Virgilics 
Maro , un des plus beaux gépies qu'ait produits au- 
cune nation. U naquit à Andes , bourg situé près 
de Mantoue , et qu'on croit rçconnoître dans un 
petit village qui porte aujourd'hui le ngn^ de ^^de. 

(i) IV, i, iftH 

<»} Sat. I»io, v.i)au c 

(5) Maxime jkoatn m^i «ndneat prinseps canniimm V-û gi(iua liabi-!' 
rkisqnc. 11^36. 

(4) BLabiiiii» ac Pedo non îndigiû cofnitione si v«cae.'In:sti or. X, r 
p. 14^ <^4 tjreisîl'«ie Y«liiQie de Tédition «le M..P^itier. 
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La date de sanaîssance répond au i5 octobre de l'an 
de Rome 684 70 ^y^^^ J* C. Son père s'appeloitMa- 
jus } dansle moyen âge ce nom lut changé enMagus, 
«t accrédita la tradition. qui faisoit passer pour ma- 
gicien rhomme qvi a fait le plqs^d'honnfcur à l'Ita- 
lie. Quoique Majus fût un simple cultivateur ou»un 
potier de terre , le jeune Virgile reçut à Crémone 
et à Milan une éducation soignée. Parthenius (1) 
lui enseigna la langue des Grecs dont il devoit uq 
jpur transporter les richesses dans la sienne. Un 
épicurien , nommé Syron , lui fit connottre les sys- 
tèmes de leurs philosophes , parmi lesqijels celui 
de Platon , fait pour séduire l'imagination d'un 
poète , l'attacha principalement. Virgile étudia les 
autres sciences quià cette époque étoient cultivées 
en Italie. Lorsque 41 ansavant J. C. Octavien^ afin de 
récompenser les légions qui s'étoient déclarées pour 
les triumvirs, leur fit distribuer des terres en Italie; 
Virgile fut dépouillé du patrimoine qu'il possédoît 
près de Mantoue.. 11 s*étoit déjà fait connoître par 
quelques poésies qui lui avoient mérité l'amitié de 
Varus(2), chargé par Octavien de présider à ladis- 

(i) Foyez Hist. abr. de la liw. gr. yo!. î, p. 190. 

(2)11 régne de rinceftîtiide sur la personne du Vains (pii s'est déclai-é 
le protecteur de Virgile , et qu'il faut se garder de confondre a?ec Lo- 
cius Varius, Pami de notre poète , dont nons avons parlé ( p. aai. ) Les 
auteurs du temps nomment cinq personnages du nom de Vams. Le pre- 
•niie^est Q. Atius FaruSfqaiy dans les guerre» de César, avoit commandé 
un corps de cavalerie , et que ce grand capitaine appelle an homme d'un 
pOusage et d'une prudence singulière, (de Bello Oall. VIII» a8. P^oy. aussi 
de T^ello cît. IU , 3^ ) Comme dans le long sé}0ttr que l'armëe de CiêAt 
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tributiiOB dès ^tèrfctes. Vârâs^redommanik Virgile k 
C. Asinius Follio , <q%iilefit^froHnctfttie âMécëney et 
obtint du trmknvir l'oi^re dë^^établir fô jeûûe poète 

aroît fait dans la Çaaie Çîsalj^in^y Varn$ deyoit tn^ir apioîs k connphre \t 
pays, il parottroit.asseï^ jprpbablfB qu'Octavien l'e^t charge de surveiller 
la dktrîfaudôk Vlè^'térfès' eb ce^\e prhiiàish,' ctôWif^oti lui aara siras dont^ 
doanë -aler» le» com«|a|i4ei|iez»tç maîs'MCttA amâ^ auteur né le dft. Ce 
Varus est le m^me dont) nq^ avon^^P/uil^.p^ ttii (9).,lie second jest P. 
Alfenus Varus ycéïtlit jurisconsulte. La.plupart des'aociens grammai- 
riens disient qàcTcè' Aiètui^qÙ'Oictavièii cllar^ea delà commission dont il eàt 
qa€stieBi,inwB'iiof9srv4«riv}siiik]q0iaiaiqêihq fcetteApimott mi peu yna-r^ 
semblable. (^.trpÂsj^q^e est P^ (^wuUili^^^f^f^pjLs^ dont Je njm q ajc<^«i^ 
une m.alKeureuse immortalité, par la d<^^aite qu'il essuya^ neuf ans après 
J. C. ", de la p^rt* Jf Arniimusl ft fest dtflT<îilë de croire qu^ , cinquante' ans 
«vsint soq d^^re, ofl ^i^d m iou^iiin p^ 4S^ itap^^rcant pnuraVuÎÉ 
un comiçandçnMnttcymmp^çelui dQPtil,(aU|tjiijiU;crev;ètujour sujry.^lerlîi 
distribution des terres parmi que soldatesqi:^e indisciplinée. Un quatrième 
rit* (hilktiHils >*i]ti^^iB ainî' dé' Virgile ' à cfiif Horace 'déplore Ki' môrf 
dans la ^iBgtHpiiMrièiq^l o^e fle'90|i «^ffsppffi^rt Jyin^ <Qliifiti|ie](i • (^tt lifeK 

or. VI, 3>jp.38ji,dç *'^**.^^? ^^^^l'Pî'^^fl'PA Ç^^^M.^i^rfVWft.'^S 
de L. Varus y qui faisoit pjro^^ssion d'épicurisme, et étoi^ lié d'amitié 
aVeté'ïiifefc C^sak l^Uilatgytîùi, dhax£.JiW%KÔ(irWia'<feuxièmeéglogue, 
l'indiquo QOBHBt^^lw ipA m 4ëcisra XtUftWoàAevi de Vèrgilt« IWioi des 
cinq Varos^ il^ji^ut ^•Ifif fulyÂ f\fki ijecooiipfnd^ Vii^gilp à.Aogi|$l^ 
Tons le^ anciens grammairiens , à l'exception de Philargyrios , lui don- 
nénVle^rik(M-d'Aiféifitis , et fl'est yfffecîfe îde' résister ^'ce^émoignage 
iftmùi' Gfïpfiidf^ff Ji[»ft)^n<l«iK i pàr.iiv sisièiEUB égl«gae.^ <fub le pro^ 
tecteur de yirgile ^toit homme ^e,|«ei^. Le sojet.dece poemjeétoit de 
nature k plaire k un épicurien : rien , an c^ittraire , n^ii^dique qu'il soit 
adressé %. un jurisconsulte. Il devieiit ifbnc pVobabie qne le Varus de 
Viisgiif eat'iîépîonpdea «font p«rle PliiUii^fii»» et qne ce.scholiaste a en 
raifop en Ifi déMgn^n^ çojnm^e tel y nuis qfie ce même individu joignoit 
aux deux noms de Lucius Varus celpi d'Alfenus , qui paroft avoir ap^ 
partenu à une branche de cette famille. Ainsi les grammairiens qtri 
con|ioissoveat;sÀiefK le iui<isoonsp}te P. Alfenus Varus que L. Alfenus 
Varus I qui n'a rien écrite auront confondu ces deux hommes , eu attr^r 
huant au premier une action par laquelle le second a bien mcriié de;^ 
amis des lettres. 
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«iansi soÂ bjtéfi^ A.ceti^iQC^a^j'oQ^'îl iittieux fois le 
voyage, dfc Ro«ifr^ DopaSfea êmuite .uile vingtaine 
d'aQfiéca tantôt àAmAelte yfUe^^tehlôfra J^aples, ou 
dans une campagne qu'il possédoit près de Tarente. 
Auguste, sa faitiîllfe ér'sèîS'atafe le tôiilblèrétit de 
ciches présens ; j^^is jLi)§çqfsi|^^ â^^ qi| re- 

greCtdfit la liberté t^e'^oa pajs ^> èt«De Youlatit pas 
servir rùsutTpatèltr(tt><rinie <jùef<|iiè& commenta- 
teurs le supposent) ^il.iîeqonç^.^j.tîQjus^l^ ji^ppeurs. 
Di^neuf ans avant J. Giîl^entFepiôtt uii voyage en 
Grèce, dans nntetition , dit^-on , de pasSét dans ce 
pays et sur le théâtre de llliade tiîpis panées de sa 
vie , qu'il vouloît consacrer à' retbùjcber »0û Enéide. 
Ce qui forttfie rôpînibn de cetrk'qbî^b'sont per- 
suadés que la politique, ayoil;^ qjîêilquç part à ce 
voya^jey €'ei»tqu'Aug«9t€|^»qm 4 k^iliéine époque 
fâisoît une tôut^n^é'fettteïét.e^^ Vir- 

g% à 4teçi>fos^^ ^rep^flçp? 'te^è, iqyage 
al à setotiriiêrià'tEloniew U >)^o«ikiii îebpeiMkiDt voir 
etiéore Méglaré. Dhnréet^fe H^îllé it sfe sentit încom- 
modë,j^4 n^iS'çn/qîpi3?yrqjLi3*^pa>.m^ W^ la tra- 
veirsée^ugixteiita sOii^'iilal^ etdl nlowliiti p«U'd^ joins 
après àV6ir*débàrqùiB ^à Briiidéis oii à Tatènle , lè 
22 septeuib^ç 75$ de j&ôïae> i<).^ns^vap^.X A E^ 
iBOurat)! il avott demandé qtie.soll corps fiLit^trams- 
porté â Nazies, sa ville chérie, ôû 3 â^vôit passé' les 
années heureuses de sa jeunesse. 

On montre encore sttrle'<peQ<cbaiit<dfe la^oUise 
qui traverse le fameux cheniîn dé Puzzuolo , cf'euisé 
dans le roc, une ruine que la traditioa fait regar- 
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der comme le tombeau de ce poêle , €t î(|ue4^\i9 les 
voyageurs idstruits .TOiit visiter eommiB "on saj^é- 
tuaite(x). . ^ 

L'extérieur de Virgile étoit, dit-oti^ peu pi^éVe- 
nant. Sa constitution étoit foible; vingt années de 
sa vie passés dans la société des plus illustres^ Ro- 
mains ne purent lui faire quitter entiësement JCet*- 
taines manières qui trahissoieht la bassesse dé ^on 
extraction. Il étoit d'une humeur mélancolique et 
d'une telle timidité qu'il craignoit les regards du 
public, et se cacboit quand U eroyoit avoir élé're- 

(i) Un auteur du .seizième siècle, Pielro de Siefano , danssaDes- 
crizione de'' laoglii più sacri dellà cita di Ksipoli , publiée k tapies 
en i5^ , iii-4' , vnwfe amr v»' IHvné- de «itrlve tenfermant Ieg<oeii4rês 
de Virgile ^ sur Iacmell« , dit-il ), ëtoieiU çxftv^s Jipis rers coiu^us .* 

. * Mantua mfî ^enuit , Cala^fni r«j»uene;» te«et nlmo 

Parthenope ; cecûni pascua , rura , duces. 
Cette urne « disparu du temps de Stefano , et Ton s^étonneroit sans 
doute qu'elle ait été conservée {usqu'à lui , 91 les personnes qui ont via 
]â i:uiné 4ont non» parlons ae suToifnt ecp^en^^fneoire «ujonrd'iitii , 
il est difficile de grimper jnsfu' à- Fendroi^^tù elle e.^t située. Ce monn- 
ment a été préservé si long-temps , parce qu^il étoit soustrait à Tœil des 
curieux y et caché {]tenr ks broussailles qui couvrent cet endroit sauvage: 
, Tc^ If» vojagevrs eonnoissem lii<^olie qa^JCiadustrîe'd^ lltoniine 
on les vagues ont creusée dans le roc sur- Iç bord de la mer qui forme le 
golfe de Naples du côté du nord. Ce roc est une prolongation de^la 
montagne de Pausîlîppe , que twv^ersc lé bhemifl de Puziuolo.'Le penpflo 
'de.ïÎApIefrappelkfiejtte |rplte scuû^êi J^4t^^Uo* Il est persuadée f||ie Je 
poète se retiroit fréquemment dans cet endroit solitaire pour y faire 
ses sortilèges , surtout dans les temps orageux. La tradition .rapporte 
que Virgile faisoit part aux cultivateurs des secrets dont sa magie lut 
donnoîttioiltioîSMnMtf', et qcii^ pouvaient 'ièiâ"ètrë 'utiles pour la culture 
des terres. Elle lut «ttribue même la immense route d% îïaples h Pnzzuole , 
creusée dans le roc '; it'i'a achevée, dit le peuple -, en^uiM seule nntt.'(Voy. 
aussi la fin de ce rolume» ) ^ 
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msurqué. Ses çaniemporains louoîe&t l'exoelleiice 
de . son caractère > sa candeur, sa libéralité et la 
pureté de ses mœurs. On pense qu'Hotace a voulu 
le peiadrei dans ces vers (1) : 

Iractindior est paulo , minus aptus acutis 

Karibns horum faoniînum j rideri possit eo quod 
RusticÎQS tonso toga defluit , et maie laxus 
Jn.pede cakens bsBret ; at est bonus ut melior vi(r 
Non alius quisquam ; at tibi aoiîcus j at ingenium |ngens 
Inculto jacet hoc sub corpore (a). 

Des divers poéfmes qui ont rendu immortel le 
nom de Virgile , Y Enéide seule nous occupe dans 
ce moment. Ce poème en douze. chants est, après 
les ouvrages d'Homère, auxquels rien ne peut se 
comparer , Tépopée la plus parfaite non- seulement 
de Tanliquité, mais de tous les temps. Aucune 
langue moderne n'a rien produit qui puisse être 
.mis à côté de ce chet-d'œuvre. • 

Après des aventures nombreuses un des bérosde 
Troie fonde une ville que le destin a marquée d'a- 
vance pour devenir le berceau de Rome : tel est le 
sujet de l'Enéide. Il est vraiment national, et le 
poète a augmenté l'intérêt qu'il ^devoit^, par lui- 
même., inspirer à ses compatriotes, en j rattachant, * 
d'une part, l'origine de la famille qui gouvernoit 

. (i) Sat. I, 3. . 

{7^) INTous rëpétoos ici ce qae nous awéo» <iit aiUears, que» quoique 
Horace sitrvééût de neuf années à Virgile , il ao coanut pas l'£néî<(e. 
Tons les éloges qu'il fait des ouvrages de ce poêle doivent être entendus 

des Géorgiqucs. 
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l'empire romain y et d'une antre la cause mystériebse 
dé la longue rivalité quravoit divisé Rome et Gar-^ 
thag>e. L'Enéide ressemble à la fois à l'Iliade et à 
l'Odyssée ; les s^x premiers livres contiennent ieis 
erreurs d'Enée , comme l'Odyssée chante celles 
d'Ulysse ; dans les six* derniers le poète romain 
retrace les comlmts de Tlliade (i). 

L'Enéide renferme une période de sept années > 
et cette étendue est un des principaux défauts du 
plan de ce poëme. Plus rétréci dans .son génie, ou 
plus tiïmde que le chantre de Tri>ie , Virgile crai- 
gnoit de ne pas fournir la loQgiiç carrière de douze 
chants y s'il n'y entassoit une foule d'événeméns qui 
afibiblissent l'imérét principal. Cependant ce qui 
constitue vraiment la faUe du poâacie est resserré 
dans l'espace de quelques mois; cette grande. ac- 
tion commence dans l'été de la septième année , et 
finit avant son expiration. To«t ce qui précède 
est rapporté comme épisode et dans la. forme d'un 
réf^ que le héros dju poàoie £atit à Didon. 

On dit que; mécontent de cet ouvrage auquel sa 
mort presque subilte ne lui permit pas de mettre 
la dernière main, Virgile ordonna, en mourantv, 
de détruire le manuscrit , mais que ses amis , Lucivs 
Variqs et Plotius Tucca , obtinrent qu'il révoquât 
cet ordre , et qu'il leur permît de publier FEnéide , 
à laquelle ils s'engagèrent à ne rien ajouter. Le» 

(i) yoy^z "Discours «nr la manière dont Virgile a imite Homère, 
par Tabbë Fraguier, dans les Mdm. de TAcad. des Inscr. et Belles* 
Lettres, vol. II ^ p. i5o. 
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mêmes anteurs qui ne Teolent pas oroire que Vir- 
^gîle aYOtt qiâté ITtaKe pour achever ailleors son 
poème y auqael rien se FempédiiMl d'dppli<pier i 
•loisir la iime dans la retraite dont il joaissoit à Naples 
et à Taieole; se sont aœsi persuadés qu'il n'en 
ordonna pas la destruction , parce qu'il craigooit 
que l'état imparfait dans lequel il l^lttsoit t'Eaéide 
ne fît du tort à la gloire de l'auteur 4es Gèorgi- 
ques ; ils préteodeut qu'il voulut que le feu la dé- 
truisit, pour édiapper auK reprodies des anus êe la 
liberté efà ceux.de l'impassaible pôs^lérité ^%i pour- 
rait le compter pQcmi les courtisans qui av<^^t 
flatté la puissance d'Auguste. 
. Si^ comme noiis l'avofis aïihooeé'^ l'Ei^ide est 
ufinimjentprëfiérHble'à tous les poèmes épiques des 
Ismps postérieurs^ elle est inférieure à plusieurs 
égards à l'Iliade. Celle-ci a sur 4e poème latin 
l'avantage que ieM original a sur sa copie. Virgile 
a montné mbkis d'imagination qu'Homère dans 
rinveniion de sa fable , et moins de jugement dans 
l'ébauche de son plan* Il n'a pas ^1 donner à son 
épopée rintérét vif qu'insp»^ la lecture de l'Iliade. 
L^inva^on du Latkim par Ënée n'est pas suCfisam- 
lanoTt motivée^ mais en accordant que le Destin 
l'eadge , nous ne voyons pas pourquoi il fout qu^ée 
enlève à Turnus la main de sa fiancée qui n'est pas 
destinée à devenir: la mère des héros qui doivent 
fonder Rome. Les caractères de l'Enéide sont pres- 
que tous foiblement tracés et n'ont rien qui les 
distingue entre eux, excepté pourtant celui de 
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TjÉmus, qui e$t«it>ieQ isoUtenv qu'il écrase le prin** 
cip%l rhéiro» <li^ kt falHe. Yirgîk a aégligé cette 
foçpe dramatique, qui donne taaà {de irm et de 
mouvement aux tabl^tîixd'HDniàre.i JIihs celdié** 
feôl;sris0Q[t rad^éffiar un grandi nombvÊ dç beautés 
de délitil^ M ^eèmes de l'Ënéidè, les situotiem 
dam lesquelles se trouvent ses aein^its, les'^oti^ 
men^.qu'ik.^epiinréiitont pk» d'jmakij^ie avec ce 
qjy^ tiQW 'épiouftips et sentons. uiMs^ÉEié^ qne 
n'en ont les maniaques taUeamc. d'iiomèi^ , qui 
sont faits sur. une iiature plus jsptinde ^ et ^qm tée^b* 
necilid w niOi9ttâe>idéal* ]> second livre suitotit ^t 
un cbeM'ceuvre , et datis tonte l'aM^ipté îi a'éKÎste 
rkn qui iniisse* ètre'tMnpavéi au i|iiMtëini&. ^^ 
sixi^ie leur.ie»l(p^t.iniëtieHir y il faut ^omtrsàt œ^ 
pieiEid^ot que iles ôdées platonique» qbi f ^(mt éta** 
lées^ de tâdreni pa${ hiéu an >teinps héroïne lûè te 
Ipùëp^i yenA traMpcnter ses lecteniis. Le goàt ie plffs 
ptovj^renftènt^g«Dér|iar le ianx hétUant ^s poêler 
df Alexambrie , a ^vétâàé à taiste b composifioii âe 
VirgUe ; il y règne la philosophie la plus douée , 4et 
i)oee:«ei]£»ibilèïé;lo«iihi»rte» Ed nn mol , Hmnère a 
ph^4^ ^i^rrili j ia (d^aa i'fihéide pkis d'art et êè 
^e$se« Si 1^ pôëmcj \akm n'est pas la; |xlus sabimpe 
de tpniQfit les épopées^ il est.ceUe qni renfernm 
le moins de l^tes. 

!yi diolion de ¥ii^il» est collecte, graciedse, 
poéû^pe et batntonieuse; sa perfe^ion doit notis 
étonner lorsque nous considérons qtie Virgile a été 
obli^^é de niaitstser son idiome peu flexible , pour 
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le rendre propre à exprimer les pensées les plus 
délicates. Là réunion de Ténei^e et de la conci- 
sion ;dans son langage formisi peut -être le ëéui 
avantagé qifil ait snr Homère. '- 

Nous parlerons des autres ourrages de Virgile 
aux chapitres qui traiteront de la pastorale et de la 
poésie didactique. 

Il existe une ancienne vie de Virgile attribuée 
à Tiberius Ciuudius DoneUas ^ granutiairieti d'une 
époque incèreaine^ aiais toutefois postérieur au 
qiiatrième siècle. Cette l:fiograpkie ai été défigurée 
dans lejnojen âge par rignorancetifes moines/ qui 
y ont ajouté ^toutes' sortes de fiables insipides. Le 
même grammairien est anteut : d'un copitnentaire 
sur Vii^ile. Le plus, estimé de» «pmnentaires^ au-" 
ciens est celui de i^ervius \ graUimriirien du jcia-^ 
quîèn^ âècle , dont il n'existé pas: encore de bonne 
é£tâon. Il s'étend sot^ tous les 4>uyrage$ de Vô'gile; 
Lesr livres m à ' VI des Satùmaîe^ * de Mœtôhe 
peuvent aitssiétce regardés comme un cbbmentlire 
de l'Enéide. ' t/ .. i ? :: 

L'Enéide est la seule ép€>^ée^dff.âèc^d'Atiguste ; 
Btbai» cette époque a foi^^ni quelques- â^res pbéioes 
qu» tiennent à la foi$ et de la poésie . kistôrique du 
mythologique ^ et de la poésie descriptive. •lïous 
croyons qu'il convient d'en parler i<^i. 
. De ce genres est; d'abord J^epoëme de Cati^OiE , 
connu sous lé titre A^% Noces- d^P^léë^et de Théiis. 
On peut, en effet, lé regarder comme une petîle 
épopée; cependant, comme il tient aussi du genre 
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lyrique , nous le renvoyons au chapitre où il sera 
question de ce genre de poésie^ et des autres ou«- 
vrages du même auteur* 

IJn ami de Catulle y C. Helvitj? GmifA , compbsà 
un petit poème intitulé Smyme. U pas$a dix années 
à le corrigea . Ce poème étoit si dbscur , qu'on 
grammairien y Lucius Cross Mus, se rendit cé- 
lèbre en réclaircissant par un conkmentaire (i). 
U nous en reste si peu de fragmens qu'ils ne suf- 
fisent pas même pour nous faife deviner le sujet 
du poème ; selon les uns , c'étoient les exploits 
d'une Amazone ; selon d'autres ^ la fable de Myrrba 
quiportoit aussi le nom de Smjrna ^ et la naissance 
d'Adonis. Isidore de Séville (2) nous a conservé 
une épigramme que Ginna avoit placée en tête de 
sa Smyma. 

La fable de Scella , fille de Nisus , est le sujet 
d'un petit poème intitulé Ciris (nom de je ne sais 
quel oiseau demer)^ qu'on trou^^ dans les éditions 
de Virgile , mai» que plusieurs critiques attribuent 
à Cornélius Gallus, chevalier romain , né à Fré- 
ons ^ 69 ans avant J. G» , l'ami de Virgile^ dont 
nous parlerons parmi les poètes élégiaques. 

Mais le plus grand et le plus célèbre poème my- 
thologique que l'antiquité ait produit est celui des 
Métamorphoses d'Ovide, Publics Ovidius Nasq 
naquit à Sulmone^ au pays des Peligni (dans 

(1) Voy. Suet. de illintr. gramm. iS, 

(a) Orif^. VI, 19. On la trouve dan» Bumumn, Anth. lat. Vol. I, 
p. 440. 
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VAi>rjiime, ciiérieuïîe)^ le ao mats 4^ Twnée 711 
4^ RoQi^j 4^ av«iit J. G. (1). Sontpère^ chevalier 
romain assez riche ^ le conduisit jeuae encore à 
KoMm, et liH fit donner une éducation littéraire 
pOQx le préparer à la carrière à laquelle sa nais- 
sance et sa fortune lui pevmettoient d'aspirer. Mes- 
sala i orateur célèbre et qui fut consul avec Au- 
guste Tan 3i avant }. G. ^ dirigea ses éUides. Ovide 
alla \^ terminer à Alhène^ à Tâge de dix*-se|^ ans , 
et fit un voys^e en Ajsie> (m , selon quelqws écri^ 
vains» il servit sçus Varron. A son retour il passa 
en 4^<âle avec lepoëte ^miliws Macer^ son ami, 
et s'arrêta près d'une année à Sjracuse. Revenu à 
R<M»/e» il y exerça diverses fonctions civiles (2) ; mais 
à riig^ de vingt ans il renoniça à la carrière de Vmx- 
bition ^ et ne vécut plus que pour la poésie et pour 
1^ plaisirs que lui offîroient et sa fortune et le sé- 
jour de la capitale. S publia alors un grand nombre 
d'ouvrages dont nous aurons suceessivem^ occa- 
sion de parler. Il se maria trois fois; mais on ignore 
les noms de ses trois femmes. U étoit très -jeune 
lorsqu'il épousa la première , qui étoit «ée daqsk 
pays des FaUsques; il la répudia quelque teaips 
après, parce qu'elle étoit stérile* Il ne vécut pas 
long-temps avec la sieconde, qin f ut égdbn^nt 

(1) La même année périt Gicéron) et naquit Tibulie, d'après Topinion 
Gommune. 

(i) II fut snccessivement triumyir, centuniTir et decemvir. U y avoît à 
Rome plusieurs sortes de triumvirs ^ on ne sait de quel collège de ce 
nom Ovide étoit membre. Les eentumvirs et lesdécemvîrs cotnposcient 
des tribunaux inférieurs* 
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répudiée. La troisième éioit de la (amiile des Fa«« 
bius ; Ovide lai fut tendrement attaché : elle lui 
resta fidèlb pendant son exil. On croit qu'elle étoit 
cette Pérille dontjl looe l'esprit et les talens dans 
une de ses élégies (i). 

Ovide n'avoit pas vingt-cinq, ans lorsque Virgile 
mourut; il Tavoit peu connu; mais une tendre ami- 
tié Tattachoit à Properce et à TibuHe. Ces deux 
poètes ne survéetnrent guère à l'auteur de l'Enéide. 
Parmi les amis qui restèrent à Ovide , un de ceux 
avec lesquels il vécut dans une amitié plus étroite 
fut le célèbre Cornélius Celsus , dont il déplora en-* 
suite la perte dans une de ses plus belles élégies (2). 
Mais de tous ses amis, le plus recommandable 
fut Q. FabiosiMaximus, confident d'Âugtiste , dont 
la mort tragique racontée par Tacite (5) se rattache 
peut-être à la cause qui attira sur Ovide la colère 
du prince. Parmi les maîtresses de notre, poëte^ 
celle dont il chanta surtout la beauté fut Gorini^ : 
on croit que par ce nom il désigne Julie y fille cki 
msdtue du monde, et alors veuve de Marcellus (4). 
Ovide n'avoit que vingt ans lorsqu'il étoît attaché 
à Corîfine; il parle de oelte passion dansr son Ar^ 
d'aimer qu'il publia vingt ans après. 

Neuf ou dix autr^ années s'étbient passées^, 

(1) IVm. lU, 7. 

(a) ExPonto,!,^. 

(5) Annal. I, 5. 

(4) Voyez Trist. IV, lo. Aittor. 1 , 5 , 1 1 , ^ €t 7 ^ et Sidon'us ApoU 

^maris , cwcm, ^Z, 
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lorsqii'amva la fameuse catastrophe qui rendit si 
SQalheureux lesjierniers jours d'Ovi4e. L'an 9 après 
J. C. (1), Auguste TexUa à Tomes, ville de la 
Mœsie y située sur la mer Noire , mais dont la vraie 
position est inconnue. Le motif de cet exil ne Test 
pa5 moins ; il est évident ^e dans le temps même 
c'éloit un secret qu'Ovide n'osa révéler à ses amis 
les plus intimes. Les savans des derniers siècles ont 
fait dé vains efforts pour soulever le voile qui 
couvre cet événement. Parmi les diverses hypo- 
thèses qu'ils put imaginées , celle qui suppose 
qu'Ovide a été le. témoin de quelque turpitude 
commise par Julie ^ petite -fille de l'empereur, 
acquiert de la probabilité , par la coïncidence de 
l'exil de cette princesse dans Tile de Trimeras, 
où^ elle devoit mourir de misère. Tiraboschi^ 
dans son histoire < de la littérature italienne (2) , 
a soutenu cette hypothèse avec beaucoup d'éro- 
dilion. Cependant l'auteur de la dernière vie d'O' 
vide (5), M. J^illenape ^ Ta victorieusement 
combattue. Il a avancé ^ sur la cause de l'exil 
d'Ovide , une nouvelle opinion qui nous paroit très- 
probable. D'après lui, Ovide , soit hasard , soit in- 
discrétion , étoit devenu maître d'un secret de 
l'état qui se ràpportoit aux intérêts d' Agrippa , fils 
de Julie, petite-fille d'Auguste. Un mot échappé 
à Ovide, et auquel les commentateurs n'ont pas 

(i) 763 de Rome. 

(a) Vol. I , p. 198 de redit, de Florence de tSÔ5. 

P) Mise en tète de 9a traduction des Mëtamorphoses. 
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fait assez d'attention , favOTÎse la cofnjecture de M. 
Yillenave. Dans une des élégies écrites pendant son 
exil(i)yiepoëte s'aécase d'avoir causé lamortdesoo 
ami Maxime. En rapprochant ce vers d'un passagtî 
de Tacite > on voit que Maximus Fabius étoit pos- 
sesseur d'un secret d'Auguste qui devoit être taché 
a Livie , et qu'il se donna la mort pour échapper 
à la. colère de l'empereur, lorsque son imprudence 
eut trahi ce secret (a). Il paroit qu'il y a une liaison 
intime entre la scène dont Ovide avoit été témoin , 
et le voyage que Maxime fit avec Auguste pour voir 
le jeune Agrippa relégué dans l'ile de Planasie / et 
pour, lequel le vieil empereur sentit quelque re- 
tour de sentimens paternels. Les relations d'O* 
vide avec Germanicus , époux de . la fille de 
Julie , et avec Garus, précepteur des enfans de ce 
prince , semblent prouver qu'il étoit sincèrement 
attaché aux enfans d'Auguste ; il osa peut-être faire 
connoltre ces sentimens d'une manière qui déplut 
à livie y et il ne fut pas phis difficile à cette prin- 
cesse vindicative d'arracher à la vieillesse de son 
époux Texil du poëte que la proscription de Julie 
et d'Agrippa appelé à l'empire par sa naissance (3). 
Ovide quitta Rome vers la fin du mois de no- 
vembre de l'an 7612 • U n'étoit pas 0xilé^ mais siui- 

(OExPonto, IV, 6. 
(î) TociVe, Ann. I, 5. 

(3) f^ojrez aussi Ovids Sobicksole wslirend seiner Verbannang. 
Nach dessencigenen Aussagen geschildert y. A* S» Gcrber, Riga^ 1809 , 

TOM. I. 16 
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plement relégué (i) , et Teiuparettr lui conserya la 
jouissance de sa fortune, quoicpiue, dans la colère 
dont il étoit animé , il eût fait retirer les ouvrages 
du poète des bibliothèques publiques, et qu'il ea 
eût même défendu la lecture* Ovide si;q>porta avec 
trop If en de courage le malbeur que soii impru-* 
dence lui avoit attiré. La privation de la sodété 
de ses ami$ et de la jouissance des pkiisirs dont 
Rome étoit le centre,- lui arracha des plaintes in-- 
dign^ d'un homme que sa conscience deTosit fbni* 
fier contre les. revers de la fortune. Dans son exil il 
composa le poëme intitulé Ibù; il j acheva celiû 
des Fwtes, et il j revit probablement ses Méa^ 
morphoses. Rien de plus éloquent et de pins ton*- 
chant que les cinq livres d'élégies connus sous le 
nom de Tristes 9 et les quatre livres à'Éplines Pon-- 
tiques, qu'il composa dans les régions lointiaines 
où il fut condamné à passer le reste de ses jours* 
{1 j composa aussi son poème sur les poissons , 
dont il ne reste que des fragméns, efc un poëme en 
l'honneur d'Auguste , écrit dans la langue des bar- 
bares parmi lestpiels il vivoit : c'est Ovide loi^ 
même qui parle de ce poème (2) , dont l'exis- 
tence, si elle étoit bien avérée ^.seroit un fint très- 
curieux: dans Thistoire de la littérature. 
Ovide sollicita en vain, pendant la vie d'Auguste, 

(1) L'exîl y dans le sens le plus strict , oa la dëportau'on , ne poaroit 
être prononce que par le people lui-même, pendant la république , et 
ensuite par les empereurs 5 il entratnoit , dans la règle , la perle des 
biens. Les reUgnés conserroient leur» biens et leur droit de cite. 

{^) Ex Ponto IV, i3, V. 19, 
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son rappel^ ou le changement do lieu de son 
exil. Ce prince persista dans sa sévérité / malgré 
les démarches que pouvoienl faire les nombreux 
amis que le poëte avoit laissés à Rome, Ovide dut 
perdre tout espoir de Toir changer son sort, lors^ 
qu'Auguste mourut et fut remplacé par le fils de 
lirie* Après avoir passé sept ans sous le ciel de la 
Thrace , Ovide succomba à ses infirmités et à ses 
diagrins, âgé d!environ soixante ans. Tan 770 d^ 
Rome, la même année et peut-être le même jour 
où miourut Tite-^Live , retiré à Padoue , sa ville 
natale. 

Tjes Métamorphoses , en quinze livres , sont le 
chef-d'œuvjiçe d'Ovide, et lui assignent un rang 
parmi les premiers poêles de Tautiquité. Il j a 
réuni une suite de deux cent quarante-six fables 
de la mythologie, qui commencent au chaos et 
vont jusqu'à la mort de César. Ce grand nombre 
de fables est arrangé, autant qu'il étoit possible , 
en une suite chronologique, et ne Corme qu'un 
seul récit Bon interrompu. Le principal mérite du 
poëte consiste dans l'arlifice qu'il a employé pour 
réunir ainsi des objets disparates et des évéoemens 
passés chez des peuples divers. Ses moyens sont 
extrêmement variés. Tantôt l'esprit du poëte dé- 
couvre une ressemblance entre deux fables qu'il 
place Tune à côté de l'autre pour former de;s pen*- 
dans; tantôt un dieu ou un homme qui a été le 
sujet d'un récit a été aussi acteur dans un autre 
événement dont la narration est ainsi naturellement 
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amenée ; tantôt l'identité du local fournit le fil qd 
réunit des fables qui n'ont pas d'autre analogie 
entre eUes. Quelques métamorphoses sont placées 
comme épisode au milieu d'un récit, sous la forme 
d'hymnes chantés par un des acteurs ; d'autres sont 
amenées par la conversation ; il y en a qui sont 
rapportées comme le sujet d'un tableau que de$ 
mains industrieuses sout occupées à tracer sur un 
tissu. Des amis sont réunis en cercle ; un de ceux 
qu'on a coutume d'y voir est absent ; quelque 
malheur arrivé dans sa famille le retient ; son 
aventure devient le sujet d'une narration. Elle 
éveille dans un des assistans le souvenir d'un mal-* 
heur dont lui-même a été le témoin et dont il fait 
part à ses amis. Presque toujours les transitions 
sont si naturelles que la fable paroit s être présentée 
elle-même^ sans que le poëte l'eût cherchée. La 
forme dramatique que l'ouvrage a prise de cette 
manière lui donne de la vie et de la variété. 
Toutes les fables finissent, il est vrai, par une mé-, 
tamorphose; cette espèce d'uniibrmité tient à la 
nature du sujets et on ne pourroit sans injustice la 
reprodier au poëte. Chaque fable forme un tableau. 
accompU des écarts et des passions dont l'homme 
est le jouet L'imagination, l'esprit, la gaieté du 
poëte brillent dans.toute cette composition : on y 
remarque ; comme dans tous ses ouvrages, le dé- 
faut de reproduire la même idée sous toutes les. 
formes, et de ne pouvoir quitter un objet aussi 
long-temps qu'il lui fournit quelque détail agréable 
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OU spirituel. Au reste , • les métamorphoses elles- 
mêmes ^aroissent ayoir moins d'importance aux 
yeux du poëte que les fables auxquelles elles tien- 
nent; il a même reçu quelques fables qui ne se 
terminent pas par line métamorphose. Cependant 
il s'arrête quelquefois trop long-temps au récit de 
la catastrophe , et tombe facilement dans le dé- 
faut de faire briller son esprit mal à propos. 

Pour bien apprécier le mérite d'Ovide dans 
la composition de cet ouvrage , il seroit néces- 
saire de connoître les sources où il a puisé. Il 
avoit des précurseurs parmi les poètes , les gram^ 
mairiens et les rhéteurs grecs , surtout de l'école 
d' Alexandrie. Plusieurs d'entre eux avoient publié 
des (JLiTcLfMp^ii^iç , irfpHv^iiç ^^kXhetimç ( ces trois 
mots sont synonymes). On nomme parmi eux Co- 
rinne , Caliisthène, Antigoniis , Nicandre, Parthe- 
nius^ et Didymarque. Antoninus Liberalis ( i ) , 
grammairien postérieur de cent cinquante ans à 
Ovide ; a fait des extraits de quelques-uns de 
ces ouvrages , surtout du poëme de Nicandre. 
Les fables tirées du dernier se trouvent presque 
toutes dans les Métamorphoses d'Ovide , quelque- 
fois avec des changemens. On croit que ce fut sur- 
tout le poëme des Métamorphoses de Parthenius y 
le maître de Virgile et Tami de Gallus, qui donna 
à Ovide l'idée du sien. Maison ignore absolument 
si quelqu'écrivain antérieur au poëte latin *a pensé 

(i) Voyesi Hlsu abr. de la litt. gr. , toI. I, p. 191. 
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à réunir eu un seul corps d'ouTrage une suite de 
métamorphoses y ou si Ovide a le mérite d'atoir le 

premier imaginé un travail de ce genre. 

» 

3, Poésie didactiijue. 

La poésie didactique ^st celle dans laquelle les 
Romains excellèrent ; ils produisirent > dans cette 
période , plusieurs chefs-d'ofeuvres, qui non-seule- 
ment rivalisèrent avec leurs modèles de l'école d'A^- 
lexandrie, mais dont quelques-uns surpassèrent 
même tout ce que la littérature grecque a produit 
dans ce genre. 

Le premier qui se^ distingua dans ce genre fnt 
Titus Lucretius Carus , né Tan 669 de Rome , 96 
avant J^ C, onze ans après Gicéron. On ne sait 
presque rien de sa vie. U paroit qu*il étudia la 
philosophie épicurienne a Athènes sous Zenon. Uùe 
tradition veut qu'il se soit tué à Tâge de quarante^ 
quatre ans^ soit que la corruption qui ne faisoit 
qu'augmenter à Rome leùt dégoûte de la vie , soit 
qu'elle lui fût devenue i charge par les accès de 
folie auxquels l'avoit^ dit^on, rendu sujet un 
philtre que sa femme ou une maîtresse jalouse avoit 
trouvé moyen de lui donner. Qui pourra croire ce 
que cette même tradition ajoute, que Lucrèce 
composa son poëme dans les momens lucides que 
lui laissa sa maladie ? 

Ce poëme est intitulé de rerum Hatwa , de la 
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nature des choses^ et distribué en six livres. Le but 
de Lucrèce paroit être de prouver à Memniius ; 
auquel le poëme est adressé , la supériorité de la 
piftilosopbie d'Ëpicure sur tous les autres systèmes y 
ei d'engager cet ami à renoncer aux aifaires poli- 
tiques pour se livrer aux charmes de la philoso* 
phiQ. Ce plan n'eadgeoit pas un développement 
com{4et du sf^ ^ème d'Ëpicure ; il suffîsoit y pour le 
but de Lucrèce > de faire voir à son ami rexcellence 
de., cette philosophie qui guérit TÂme de tout ce 
qu'il appelle préjugés , et de la crainte de la mort. 
Lia partie morale étoit étrangère à cet objet » aussi 
le poëte Ta-t-il presqu'entièrement négligée. 

Gomme les anciens citent plusieurs vers de Ln*^ 
crèce que nous ne trouvons pas dans son poëme 
tel qu'il nous est parvenu , sans que pour cela on y 
remarque de lacune » im des derniers éditeurs. M» 
JSichstœdt, a mis en avant une hypothèse qui ex- 
plique cette circonstance. H croit qu'il a existé 
dans l'antiquité deux éditions du poëme de Lu- 
crèce.; soit que le poëte lui-même ait retouché son 
ouvrage après une première édition , soit que cette 
révision ait été faite après sa mort par une main 
étrangère. Les vers cités qui ne se trouvent pas 
dans notre texte sont, d'après cette supposition, 
tirés d'une première édition dont il existe des traces 
dans la très-;grande diversité des leçons qu'ofFrtmt 
les manuscrits. On pourroit expliquer ainsi une 
autre singularité : l'espèce de discordance qui règne 
dans le poëme > dont certains morceaux ont toute 
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l'élégance du siècle d'Auguste , tandis que d'autres 
ont un air antique et une certaine rudesse qui for* 
ment contraste avec les premiers. 

Peu d'ouvrages ont été jugés plus diversement 
que le poëme de Lucrèce. Il paroit qu'à l'époque 
ou il fut publié il n'eut qu'un médiocre succès. 
Cicéron y trouva plus d'art que de génie (i). Quel* 
ques modernes y et parmi eux un dés plus ingénieux 
critiques du dix-huitième siècle^ le célèbre Lessing, 
ont à peine voulu accorder à Lucrèce là qualité de 
poète. Ils ont trouvé sa composition sèche, prosaï- 
que^ sans intérêt et sans imagination. D'autres l'eut 
jugé tout différemment : Ovide parle de cet ou- 
vrage avec enthousiasme , et lui prédit l'immorta- 
Vié (2) ; Stace exprime son admiration pour la verve 
poétique de Lucrèce (3); Lambin l'a nommé le 
plus élégant 5 le plus pur , le plus gracieux de tous 
les poètes latins dont les ouvrages sont parvenus 
j(Usqu'à nous. 

Il nous semble impossible que celui qui lit, 
san^ prévention, le poëme de Lucrèce, ne soit 
pas entraîné par la chaleur et l'intime conviction 
avec laquelle ce poète débite le système le jias pa- 
radoxal de l'antiquité. Il sera forcé d'admirer la 
force des démonstrations , bien qu'elles ne sou- 
tiennent pas l'épreuve de la physique moderne ; il 
sera même vivement touché des images et des des- 

(1) Ep. ad Quinmm fratrem, 11, ii. 

(i) Ainor. I, i5, V. aS. 

(3) Docti furor arJuus Lucretî. 
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cripdoâs y qui y à la yérité , sont répandues dans le 
poëme avec une sage économie» mais dont plu- 
sieurs semblent devoir être comptées parmi les pins 
beaux morceaux de poésie qui existent. Si Lliorèce 
tonobele plus souvent dans le style prosaïque , c'est 
que trop pénétré de la vérité et de rexcellence de 
son système y il ne sait pas représenter ses idées 
sous une forme agréable , ni s'abandonner à son 
imagination ; il met une trop grande importance à 
convaincre son lecteur pour lui faire grâce du 
moindre détail , ou pour penser à l'instruire en 
l'amusant y comme il est du devôir'du poëte didac- 
tique. U faut dire aussi que les modèles que Lucrèce 
a imités, lelsqu'Empédode, par exemple , étoient 
si maigres et si prosaïques, qu'Aria tôtè doutoits'il 
devoit cotnpter ce dernier écrivain parmi les poètes 
on les pfailosc^hes. 

P. GorAelius Severus fut un des amis d'Ovide. 
Il mourut fort jeune , l'an 740 de Rome /i4 avant 
J. C. Quintîtién dit que plusiéuis poèmes ^e $ori. 
enfance trabissoiènt un génie admirablç (i). On. 
le regarde communément . conime l'auteur d'un • 
petit poëme intitulé ^e/na, dans lequel on examine 
les causes'des éruptions de ce volcan. Un critique 
moderne (2) a fait voir que ce poëme ne peut avoir 
élé composé que du temps de Néron. Nous analy- 
serons cette hypothèse lorsque nous parlerons des 
poètes de la quatrième période. Quant à Cornélius 

(1) Inst. or. X y I , p. 145 de l'ëdition de M. PoUler, 
(a) Wcmsuorf în poet. Ut. min. roi. IV. 
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Severos y il avoit commencé un poëme sur la guerre 
de Sicile, c^est^à-dire sur la guerre entre Sextus 
Pompée et Octai^ien. Ce poëme 9 que la mort l'a 
empêché d'achever^ s'est perdu; mais un* morceau 
de vingt-cinq vers sur la mort de Gicéron , que Se- 
nèque le rhéteur nous a conservé {i) , en «st pro- 
bablement tiré. Ovide parle d'un autre poëme de 
Severus , qu'il nomme carmen regale (2) ; ailleurs 
il l'appelle le grand poète des grands rois (3). Oo 
ne sait pas même quelle étoit la nature de ce poàne, 
sur lequel nous n'avons aucun renseignement. 

Le poème didactique le plus accompli est celui 
de YiaciLc , intitulé les Géorgiques y en quatre 
livres. Mécène l'engagea à le composer ; on suppose 
que ce favori d'Auguste sentit la nécessité d'encou- 
rager à la culture de la terre un peuple qu'une 
suite de guerres civiles menaçoit de rejeter dans 
la barbarie dont il étoit à peine sorti. Les quatre 
livres qui forment la division de l'ouvrage traitent 
de l'agriculture , de la culture des arbres^ de l'édu- 
cation desi bestiaux et de celle des abeilles. Ces 
divers sujets sont traités avec la plus grande clarté, 
et ornés de toutes les beautés de la poésie. C'est 
dans cet ouvrage que Virgile montra tout son gé* 
nie. Il le commença à trente-quatre ans, et ne 
cessa de le corriger jusqu'à la fin de ses jours. 

r 

(i) Seàec, Suas. VII , €t Bumiannl Anth. ïat. Yol. I, p.' 554- 
\a) Ep. ex PoniQ, lY- Ep.dlt.^. 9. . 

f 
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Ia langae ktme n'a pas d'ouvrage plus parfait 
Ije^plau est admirablement conçu ^ et Fé tendue 
que le poète lui a donnée prouve l'excellence de 
son jugement. L'intérêt va toujours en augmentant^ 
et tout se rapporte à un seul but. La partie didac^ 
tique est mêlée d'épisodes et de tableaux vrais et 
variés^ qui attachent le lecteur et qui, en l'instrui-- 
sant , lui procureût les émotions les plus déli-*- 
cieuses. La diction est simple et sans prétention , 
mais en même temps noble et élégante; sous le 
rapport de la vemflcatioû, Virgile a atteiiit^ans 
les Géorgiques le dernier degré de la perfeciion ] 
il y a montré de quelle harmonie la langue latine 
étoit susceptible» 

Les grammairiens se sont donné beaucoup de 
peine pour rechercher les ouvrages grecs^ ou laân^ 
que Virgile peut avoir imités dans ce poëme. Il est 
évident qu'il a tiré ses matériauxdes livres en prose 
et en vers qui existaient sur ^agriculture ; mais son 
poëme est entièrement original du côté du plan 
et de l'exécution^ S^il a imité Hésiode ou quel* 
que poëte de 1 école d'Alexandrie , cette imita- 
tion ne se trouve que dans de légers détails^ et 
alors même ses modèles ont infiniment gagné sous 
sa plume* 

Quand un ouvrage est aussi parfait que le poëme 
des Géorgiques ^ il est difficile d'en parler long- 
temps sans tomber dans des lieux communs : il n'est 
pas moins difficile de dire quelque chose d'intéres- 
sant sur un poëme aussi connu que celui-ci Test 
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devenu , surtout^ par là traduction de M. DelHle. Ce 
poëte réfute dans sa préface divers reproches mal fon- 
dés qu'on a adressés à son original. Le manque de 
méthode est le seul qui office une certaine appa- 
rence de vérité ; niais il n'a pas été difficile au poëte 
françois de la détruire. Nous croyons qu'on ne peut 
rien ajouter à son raisonnement^ si ce n'est peut* 
être l'exposition même du plan suivi par Virgile. 
Le tableau que le traducteur allemand des Géor- 
giques a mis en tête de son commentaire donae 
un aperçu si lumineux de la marche observée parle 
poëte 9 et explique si bien les transitions y que nous 
croyons faire une chose utile en l'insérant ici. 

, LIVRE I. 

Sujet du poëme en général : l'agriculture, la cul- 
' tare des arbres, l'éducation des bestiaux, celle 

des abeilles, v. i-5. Invocation des Dieux, 

V. 5-23, et de César, v. 24^42. 
Agriculture^. 

L Travaux préparatoires, v: 45-99. 

1. Epoque du commencement du labourage ^ 
an printemps, v. 45 ; quelquefois même 
dès l'automne, v. Uj ]. -dans des terres lé- 
gères, seulement pendant les chaleurs de 
l'été, V. 47-70. 

2. Amélioration du sol, en le laissant reposer, 
V. 71 ; en changeant de culture, v. yS; en 
l'engraissant, v. 79; en brûlant les chaumes, 
V. 84-93. 
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3. Rendre la terre meuble , ea brisant les 
hiottes> V. 94; en hersant^ y. gS ; en labou- 
rant une seconde fois dans un sens oblique^ 
V. 98 ;. en recommençant, encore, v. 99. , 
n. Travaux quisuiventrensemëncement, y. 100- 

1 . Il faut attendre un temps favorable , v: 1 00- 
io3. 

2. Ecraser de nouveau les mottes de terre > 
V. io4-io5. 

3. Arroser, v. 106. 

4. Faire brouter aux bestiaux les herbes trop 
épaisses, V. 1x1-1^2. 

6. Dessécher les endroits trop humides , v, 

6. Se prémunir contre les fléaux qui, par 
ordre du ciel , ont envahi la terre, après 
Tâge d'or, tels que les oiseaux de proie , la 
mauvaise herbe, Tombre, la rouille, la sé- 
cheresse» V. 118-169. 
III. Outils et précautions nécessaires, v. 160- 
2o3. 

1. Instrumens de culture, v. 160; surtout la 
charrue, v. 1Q9-175. , . 

2. L'aire, v. 176-186. 

3. Observations des signes de fécondité, 187- 
192. 

4. Tremper le.s graine dans reaij|,.,v..i93; et 
choisir annuellement les qualités , v. 197- 
2o5. 
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IV. Distribution des temps, v. 2o4«-3iû. 

1. TetDi»d*€ûsemeiioeinejQt, T. 2ô8^25o. 

2» Cours da soleil ; détails sur la sphère 5 25 1 ; 
les zones, t. ^t» ; les pèles, t. 240 { utilité 
des connoissances aslronomiques pour l'a^- 
culteur, V. 252-256. 

3. Travaux des champs en temps de pluie ^ 
V. 257-267. 

4. Dans les jours de fête, v. 268*^275. 

5. Dans les divers jours du mois, v. 276-286. 
6« Pendant la nuit^ v. 287 ; description d'une 

nuit d'hiver, v. 291. 
7. Pendant le jour, en été, v. 297 ; en hiver, 
V. 299-510. 

V. Du temps convjpiïable , et des précautions 

qu'il faut prendre, V. 3 ii**Ôi4« 

1. Danger des tempêtes en automne et au 
printemps, v» 5i i ; même en été, v. 3i6 ; des 
ondées, v. 322 ; du tonnerre , v. 328-334. 

2. Pour s'en garantir, il faut observer la place 
que les planètes occupent au zodiaque , 
V. 335-337. 

3. Nécessité de se rendre les Dieu^ favorables, 
surtout Gérés , v. 558 , principalement avant 
la moisson , v. 347-56o; 

4> Pronostics du temps, v. 35 1 ; en particulier 
des vents, v. 356; de la pluie, v. 370; du 
beau temps , v. 593-423. 

5. Pronostics tirés de la lune, v. 434*437* 

6. Pit>noslics tirés du soleil, v. 438-463. 
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7* Episode des signes par lesquels le soleil 
ayoit annoncé la mort de Jules-César^ v. 
464; ce même événement prédit par d'autres 
prodiges ^ v. 469; guerre civile qui en fut la 
suite, y. 4S9; vœux pour César Octavien> 
V. 498'-&i4- 

LIVRE II. 

Culture des arbres y v. j-5. 
Invocation à Bacchus y v. 4-8. 

I. Manière de multiplier les arbres et les ar- 

bustes, V. 9* 54* 

1. Reproduction naturelle, v. 10-21 ; spon- 
tanée, V. lo-iS; par des graines, v. i4-i6; 
par des rejetons , V. 17-^19. 

2. Reproduction artificielle, v. 22-34; par 
rejetons, v. 23 et 24; par marcottes, v. 26; 
par boutures , v. 28 , par des troncs fendus , 
V. 3o; par la greffe^ v. 32-34. 

II. Culture des arbres et des arbustes, v. 35-82. 

1. Introduction, V. 35-58; invocation de Mé- 
cène , V. 39-46. 

2. Amélioration des espèces naturelles , v^ 
47-60. 

3. Réproduction d'espèces artificielles, v. 
61-72 ; surtout par la greffe, v. 73-82. 

in. Diversité des arbres et des arbustes. 

1 . D'après les genres et les espèces ^ v. 85-i 08. 

2. D'après le terrain et l'exposition, v. ,109- 
11 3. 
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3. D'après le climat, v. ii4-i35. 
4' Eloge de l'Italie , v* 1 36-i 76. 

IV. Du terrain^ v. 177-258. 

. I. De celui qui convient à l'olivier, v. 179; 

à la vigne, v. i84 ; aux bestiaux, v. ig5; 

, au blé, V. 2o5 ; de celui qui n'est propre à 

rien, v. 212; de celui qui est favorable à 

- toute espèce de culture, v. 217-225. 

' 2. Examen du terrain , s'il est fort ou meuble, 

V. 226; salé et amer, v. 258; gras, v. 2^8; 

bumide, v. 261 ; lourd ou léger, 254; noir, 

V. 255 ; froid, v. 256-258. 

V. De la culture de la vigne. 

1. Pour la planter il faut creuser des fosses, 
V. 259; des jeunes plants, v. 265; manière 
de les planter, v. 269 ; précautions à prendre, 
V. 293; temps favorable, v. 3i5 ; éloge du 
printemps, V. 323 ; soins qu'exigent les jeunes 
ceps, V. 346-353. 

2. Après la plantation il faut remuer la terre, 
^v . 354 ; placer des écbalas, v. 358 ; épamprer 

et élaguer, v. 362-373. 
S. Il faut faire une clôture, v. 372 ; surtout à 
cause du bouc qui est immolé à Bacchus, 
V. 380-396. 

4. Soins continuels qu'exige la vigne , v. 397- 

419- 

VI. Culture plus facile d'autres plantes, v. ^o- 
457. 

1. De l'olivier, v. 420-425. 
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Ë. JDes arbres fruitiers, v. 426-428. 
5. D'arbustes et d'arbres sauvages, t; 429^ 
4- Avantages que cette culture a sur céUë 
dç la vigne, qui est plus séduisante > v; 

454-457^ 
Vil. Félicité de la vie champêtre, v. 458-54o; 

1 . Avantages qu'elle a sur celle de la ville j 
V. 461 -474'. 

2. Vœu du poëte ,• il voudroit être un sagÉi^ 
V. 475 ; ou iin bon et modeste campagnard > 
V. 483 ; qui se voue à la sagesse , v. 49^ ; eii 
opposition avec la vie turbulente de l'La^' 
bitant des villes > v^ 5o5-5i2i 

5. Tranquillité du campagnard^ v. 5i3; sai 
richesse > v; 5 16; ses plaisirs innocens^ v; 
523 ; ses mœurs antiques , v. 532-54o* 

4i Conclusion du chant^ v, 54 1-642 ^ 

LIVRE IIL 

De t éducation des hestiaux, Vi i-2. 

Nouveauté du sujet^ V; S-g ; après l'avoir acheté, 
le poëtc célébrera, par une épopée^ sa patrie 
et son protecteur César, v. lo-Sg. 
Invocation à Mécène , v.' 4o-48. 
î. Dés chevaux et du gros bétail, v. 49-285. 
li Qualités de la vache destinée à devenii^ 

mère, V. 5i ; son âge, v. 60-71. 
SI. Qualités de l'étalon , v. 72 ; comïne poulain, 
V. 7^ ; quand il a acnevé sa croissance, v. 83 > 
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surtout là jetrnesse et la vivacité^ t. g5 ; qua- 
lités qu'il lui faut pour la course au char^ 
t. 102 ; pour la selle, v. ïi5-i22. 

3. Soin qu'il faut donner aux atiimaux avant 
l'accouplement^ à l'étalon et an taureau, y. 
123 ; à la jument et à là vache, v. 12^137. 

4 Soin qu'exigent les femelles pleines, v. 1 38 ; 
il faut surtout les garantir des tàons^ v. i46- 
i56. 

5. Soin que demaiidéht lés veaux, t. iSj^ les 
poulains y v. i79-208r 

è. Il faut prései^ver lëà femelles dé la fréquente 
fécondation, V. 269. Description d'ata com- 
bat entre deux taur^àut , v. 2 1 7-24.1 . 

7. Violence de Tinstinct dé l'accouplement 
dans les aniniaut, v. 242 ; stirtdilt dans les 
jumens, v. 266. Fécondation par le rent, ^ 
V. 271-285. 
n. Du petit bétail, ^v. 286-473. Introduction, 
▼. 286-293. 

1 . Du soin qu'exigent en été les brebis^ v. 294 ; 
les fcbèvte^, v. 3od ; utilité qu'ôil tiré de 
fcellés-ci, V. 3o'6-32i. 

2. Des pâturages d'été, v. S2 2-358. 

3. Vie pastbiralé dés libyens , v. 339 ; des 
Scythes, t. 349-383. 

4. Pï^oduit de là laine, v. 384, et dii lait, 
V. 394-4o3. 

5. Défense dès trotipeâûX par les chiens, 4o4- 
4i3. 
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Gt Manière de se débarrasser des serpens , 

7* Traitement de la gale^. v. 44^ i ^^ l'épi- 
zootie^ V. 464-473- 
m. Description de l'épisoctie du Noriqçe , 
▼. 474-îi66. 
I. Origine et nature de cette maladie, y. 478- 

48&. 

2y EUe a:ktaque d'abord le petit bétail te plus 
foible/ les brebis, les veaux, les. cbi^ns et 
les cocboiiis, y. 4^6$ ensuite les cheyaux, 
V. 498^ Icsbèlcsàeorûes, y, 5i5; le gibier, 
V. Ô37 ; les animaux a<pâtiques , les cou- 
leuvres et les oiseaux , y» 54i-547- 

S, Intilâité des mojens eaiptoyés contre elle, 
V. 54B; elle augmanle en ifitensité , y. 55j ; 
les peaux et la laiiue sont imprégnée^ du y iras, 
y. Sâ9*566. 

LIVEE IV, 

Education des abeilles^ et dédicace, y, 1-7. 
I. Habitation des abeilles > y. 8-5o. 

1. EUe doit être à Tab^i des yents et des ani- , 
maux bostiles, v. 95 entourée d'eau et d'ar- 
iwîes, y* 18 ; et surtout de fleurs, v. 3o-52. 
â. Des rucbes; malière dont on les con^truit^ 
V. 55 'y elles doîyent avoir des entrées étroites 
et bien closes, y. 35-4it tes abeiUes s'éta- 
blissent dans la terre , diains les rochers et 
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dans le creux des arbres , v* 42-46*^ Il ne 
faut pas planter d'if autour des ruches, et 
éviter les mauvaises odeurs et le bruit , y. 
47-5o. 
n. Des essaims ; v# 6i*-i48. 
2. Naissance et sortie des jeunes abeilles, t. 

51-62. 
2. Manière de les prendre, v. 62-^« 
S. Manière d'apaiser le tumulte parmi les 
abeilles > en jetant au milieu d'elles de la 
poussière , v. 67 j en tuant la reine plus foiblc; 
V. 88 ; caractères par lesquels on la recon- 
noit, ainsi que les abeilles, v. 91-102. 

4. Manière de fixer les essaims, en arrachant 
les ailes à la reine, v. io5; en plaçant des 
jardins autour des ruches , ▼• 1 09- 1 1 5. 

5. Plan d'un jardin convenable, V. 116-1 48« 
In. Régime d'une république d'abeilles, v. ^149- 

227* 
lé Sociabilité ^ v« iSS-iSy. 
2. Industrie, v. i58-i77.r 
5. Ordre, v. 1 78-190. 

4. Prévoyance, v. 191-196. 

5. Propagation, v. 197-209. 

6. Attachement pour leur reine , v. 2 1 0-2 1 S. 

7. Leur instinct admirable, v. 219-227. 
IV. Manière de châtrer les ruches, v. 228-260. 

1. Gomment et quand cette opération a lieu . 

V. 228-258. 

2 . Elle se fait avec ménagement aux approches 
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de l'hiver , V. 239 ; mais plus copieusement 
dans d'autres époques, v, 248-360. 
V* Maladies des abeilles, v, 25i-28o.. 

1. Symptômes, v. a54-263. 

2. Moyens de les guérir, v. 264-280. 

VI. Reproduction artificielle des abeilles, v. 
281-514. 

1. Usitée en Egypte, v. 287-294» 

2. Comment elle se fait, v. 295-3i4f 

VII. Episode d'Aristée , inventeur de cet art , 
V. 5 1 5-558. 

1. Il se plaint à Cyrène, sa mère, dç la pertç 
qu'il a soufferte , v. 3 1 7-352 . 

2. Description du palais de cette nymphe j» 
V. 353^356. 

3. Elle est visitée par son fils, v. 557-373, 

4. Accueil qu'il trouve auprès d'elle, v. 374- 
386. 

5. Elle le renvoie à Protée, v. 387-41 4« 

6. Protée, enchaîné par Aiâstée, se prêle à 
ses désirs , v. 4i 5-452. 

7. Récit de Protée , qui annonce à Aristée que 
lep nymphes le persécutent pour venger la 
mort d'Eurydice , dont il est la cause ; épi-* 
sodé d'Orphée et d'Eurydice, v. 453-529. 
Mort d'Eurydice, v. 455; plaintes des 
nymphes et d'Orphée , v. /fia ; il se rend 
aux enfers, v. 467 ; retour momentané d'Eu- 
rydice à la vie, V. 485 ; plaintes d'Orphée, 
V, 5o4 ; sa mort, 520-529, 
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8. Cyrène enseigne par quel sacrifice les 
nymphes pourront élre apaisées^ v. 53o- 

547- 

9. Le sacrifice produit des a2»^iUjes^ v* 548- 

558. 
Vin. Gonclafiton du poëme, v. 559-^5iS$* 

Plusieurs ouvrages d'OviDK sont du genre di- 
. dactique. 

I. uérs amatoria, Vart d'aimer y ou plutôt l!art 
de plaire et de séduire , en trois livres. Ovide pu- 
blia ce poème kV^ge de4i ans, 2 ans avant J. C. (1). 
Il y enseigne de quelle manière on peut gagner la 
faveur des courtisapes sans Faclieter à prix d'argent. 
Dans le premier livre il donne des règles sur le 
choix d'une niaitresse^ sur les occasions de la con- 
noitre et les moyens de lui plaire; dans le second 
il montre comment , à force d'esprit, d'adresse et 
de patience on peut conserver les bonnes grâces des 
belles ; le troisième livre est destiné aux femmes, qui 
peuvent y apprendre à se servir de leurs agrémens 
et de leurs talens pour subjuguer les hommes. Les 
charmes de l'esprit n'y sont comptés pour rien; car 
dans tout l'ouvrage Ovide ne parie jamais des hon- 
nêtes femmes , mais Aes courtisanes et femmes en- 
tretenues dont le commerce n'étoit pas regardé 

(1) C'est-à-dire l'amiëe où Gains C&ar pactk pour FûBÎeiit. ( Voy. de 
orte am. I,y.J76 siiir*) par consëqoent . jqaelqae temps après que 
remperenr ent exilé sa lille Julie. Cette circonstance prouve que ce 
ne fut pas ce poëme qui attira sur Ovide la cofère d'Auguste , qui éclata 
neuf ans après. OhservaUon 4e M. FiUeu^ve. 
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comme honteux. par les ancieivs. G'e$t sous ce point 
de vue qu'il faut considérer ce poëme ; et alors, 
^u lieu dy trouver de l'iqimoralité et de Tindé- 
cence ^ on le regardera comme un badinage très- 
gracieux et comme le jeii d'une imagination ai- 
mable et riante. Bien loip de s'abandonner à son 
humeur lascive , le poète couvre d'une légère gaze 
les endroits qui pouvojient prêter à des détails ca- 
pables d'offenser la pudeur. Si malgré ce soin nous 
y trouvons quelques descriptions qui approchent 
de l'obscénité , il faut en accuser les mœurs des 
Romains , qui perniettoient bien des libertés que 
notre délicatesse réprouve. Ovide montre dans ce 
poëme une grande cpnnoissance du cœyr des hom- 
mes et des foiblesses du sexe , un esprit infiniment 
satirique , et un talent éminent pour embellir des 
choses insignifiantes par elles-mêmes. L'amour 
n'est pas traité dans ce poëme comme une passion, 
mais comme une simple émotion des sens. On sait 
que presque toujours les anciens ne l'ont regardé 
que sous ce point de vue. 

Un critique distingué qui nous a été souvent utile 
dans la rédaction de cet ouvrage (i) , hasarde , sur 
l'origine de l'art d'aimer , une hypothèse nouvelle , 
que nous croyons devoir faire connoître à nos lec- 
teurs, w D ée présente, ditril, un point de vue sous 
lequel le caractère moral du poète , qu'au reste nous 

(i) L*aateor anonyme de (jaelqaes morceaux sot la poë^îe latine , 
insérés dan« les Cbaraotere der vornemhsten Dichter aller Natiouen > 
Leipzig j 1799 ff« 8 Tol. ia-8*. Ccst probablement M. Mansq, 
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sommes loin de vouloir défendre à tous égards, ga- 
gnera, et qui explique l'origine et la forme de ce 
poèine , sans qu'on soit obligé de supposer qu'O- 
vide ait eu , çn le rédigeant , un but didactique. 
Qu'pn se représente un instant Fauteur de l'Art 
d'aimer dans le beau m6ncle de Rome , au milieu 
de cptle troupe de jeunes gens qui courent après 
Jes aventures amoureuses, et de ces jeunes filles qui 
viennent pour voir et pour être vues. Que d'occa- 
sions d'observer les travers d'un monde léger et 
porrompii ! Tpus ses mystères sont dévoilés aux 
yeux du poëte ; il connoît toutes les voies que l'a- 
piour prend pour plaire ; il a pénétré toutes les in- 
trigues delà volupté. Insensiblement l'idée se déve- 
loppe en lui de peindre ce monde et le^ hommes qui 
le composent , et de réunir dans un tableau fidèle et 
riant leurs vœux et leurs projets^ Le pinceau du 
poète et l'esprit de l'observateur ne pouvoient trou- 
ver un sujet plus favorable. Cependant il n'a pas en- 
core entrevu ce qui doit animer le plan qu'il a conçu, 
flila forme qu'il lui donnera, Gomment uoira-t-il en 
un seul ensemble les remarques qu'il a recueillies? 
Gomment donnera-t-il de la vie et de la fraîcheur à 
son coloris? Ce qu'il a vu, entendu et observé, se con- 
tenterâ-t-jl de le raconter, de le décrire? ou bien, 
moraliste sévère, en fera-t-il l'objet de sa critique? 
Ce parti pouvoit faire paroître son caractère sous 
un point de vue moral , mais il étoit peu fait pour 
amuser ses lecteurs et pour accroître sa réputation 
littéraire. Il étoit bien plus naturel de choisir un 
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cadre plaisant, de donner à ses observations une 
forme d'antant plus comique qu'elle paroît plus 
sérieuse, et de s'adresser à ceux mêmes qui les lui 
avoient fournies, aux jeunes gens des deux sexes» 
Cest ainsi que naquit FArt d'aimer ; sa forme est 
celle d'un poëme didactique dont la lecture petit 
n'être pas sans danger , mais qui au fond n'est que 
' le tableau fidèle des mœurs du temps. » 

2. De remédia amoris y du remède d'amovr, 
ou sur les moyens de se guérir de cette passion , 
en deux livres. Ce poëme , qui fut publié l'an i 
de J. C. , est bien inférieur au précédent. Le 
poète y raisonne plutôt qu'il ne s'abandonne à 
son imagination brillante : cependant on y trouve 
des observations fines et qui ne peuvent que plaire 
à ceux qui étudient le cœur humain. 

5. De medicaminefaciei y des moyens de con-* 
server la beauté. Ce n'est qu'un fragment , dans 
lequel le poète montre combien la propreté et la 
parure sont nécessaires aux femmes. 

4. Halieutica, de la pèche. C'est un fragment. 
Pline cite sous ce titre un poème d'Ovide composé 
pendant son exil. 

6. Fastij les Fastes, en six chants (i). Dans ce 
poème , qu'on pourroit aussi ranger dans la classe 
des poésies historiques ou mythologiques, Ovide 

(i) Voy. Fr.Henr. Guîh Gesenii Symbolae obscrv.« Ovidii Fasto», 
^Itonae , |8o6, in-8®, et les observations sur cet ouvrage qui se trouvent 
dans le troisième volume de la Bibljothek der ledenden und bildcuden 
Kiinste. Lelpz. 1S07 , in-8°. 
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4onne la suite chronologique 4e tout ce que I^ 
calendrier romain renfermoit de rem^rqua^lj^ daos 
les six premiers mois de Taupée ; sop ixttçptipn 
étoit d'j faire entrer toute Tannée , mais sojpi e^^l 
l'empécha probablement d'accomplir cette tàp^e. 
Il retoucha cependant^ durant son séjour à Tomes; 
les six chapts qui existent, ainsi qu^pn peut 1^ 
voir par quelques passages qy'il y ajouta > tels qup 
celui du triomphe de Germanicus sur les Gattes et 
lejs Chérusques , qpi est de Tap 16 après J. C. G'est 
à ce prince que le poème est dédié. JLiC 3ujel 
qu'Ovide avoit chojsi se prêtoit diiïlcileinent à h 
poésie ; mais quoiqu'il premie Ip plus couvent le 
3tyle du narrateur plutôt que celui du poè't<^ , il ne 
laisse cependant échapper aucune occasion d'api- 
mer son récit par des tableaux Vjariés et animiés. 
Gomme le calendrier des Romains renfêrmoit à la 
fois la mention des dieux et desfêtesinstituées enleur 
honpeur , l'histoire de la république avec les noms 
des grands hommes qti'elle avoit produits , et les 
mpuvemens descorps célestes, lepoème qui ep donne 
l'explication ne peut être que du plus grand intérêt 
pour la connoissance des antiquités romiaines. Ea 
effet, on y trouve upe foule de renseignemens, 
sans lesquels beaucoup de passages dçs auteuirs 
classiques seroient obscurs pouç nous. 

Au reste, le mot de/as tes avoit deux significations 
.chez les Romains. D'après son étymologie il ex- 
prime un tableau indicatif des jours de chaque 
mois , où , par des motifs tirés de la religion , 
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inai3 qu'on cacboit au peuple , il était pjçnsDis 0|i 
défendu de paroître en justice. Ces tobleç, anm 
bien que Les journaux lenus par les pontifes (cam- 
mentQriipontificum), fai;soiep.t parla^e dje la science 
myst^ïrieuse du droit civil , jque le siénat et IcïjpRêtres 
surent lon^-temps soustraire à la curipisité des plé- 
béiens. Enfin , Tan 44o de Rome , Fia vips^ le scribe 
d'Appius .GlaudiuS; trahit le secret du jgpuv^ne- 
roent (i), et afficha les fasjtes an Forum. Dès-lorsle 
calendder indiqiJLant ^ outre les \Qim$ fastes et né^ 
fastes y les fêtes religieuses et les anniyersaires delà 
dédicace des temples , ainsi que tout ce qui étoit 
arriTé xJe remarquable à la république , fut gi:^avé 
sur Ja pierre &\x lairaîn ^ et placé no^-$eulement en 
divers endroits publics^ maisaps^i daius les édifices 
des particuliers^ dont il ornoit les porijques et \f.% 
veslîbules. Tel fut le calendrier que Fulvius Nobi- 
lior plaça dans le temple d-Herpule ^ et q»e cite 
Haerobe (2). L'exen^pie de la capitale fut unité par 

(i) Voy. ci-dessas, p. 87. 

(») Sat. I , la , p- ^44 î ^5 > p. ^54. Un esileiKirier de ce ©enrc , ipravé 
sur ,m^rbre , s^est conservé \ il appi^tiimt à U ÀQlUle MafCei 9 et a ixi 
fréquemment pablië , ent|re antres par Godefroi , dans fi^ Auctores 
lingnae lat. p. iSÔg , et dans le huitième Tol. du Thosaums antiquita- 
Inm Romanarum de Xarœvius, Ce calendrier ef t du leiQps d'Angustip. Il 
ixuUque les jours ya^fw , néfastes et comitîquxf^t , en plus petits çfirac- 
tères , les jeux et lesfètçs qu'on célébroît en Phoniieur .de Jules-Césjii' et 
d'Auguste. Tonte Fa^nëe est partagée en semaine^ de huit jours , et 
chaque jour est marqué par une des huit jpretpjbàrf s lettres de Talph^bet. 
La famille de Farnèse possédoît anciennement un coudrier rustique 
gravé sur une pierre carrée, ou une espèce de c9he,.dont chaque côié 
contient trois mois. Outre les fêtes , ou y avoit indiqué Içs travaux 
des champs de chaque mois, ^ous allons donner ici , comme exemple , 
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les Villes municipales; Ovide lui-même (1) cite les 
fastes de quelques villes d'Italie, et il existe encore 
aujourd'hui des fragmens de ceux qui étoient placé 
à Praeneste et dans quelques autres endroits. Ces ca- 
lendriers municipaux indiquoient, outre les objets 
qui leur étoient communs avec ceux de Rome , quel- 
ques rites ou cérémonies propres aux villes où on les 
avoit fabriqués. Nous voyons , par les auteurs an- 
cienç, que l'on gardoit le souvenir de certains 
événemens remarquables, en les plaçant dans les 
fastes, au jour où ils étoient arrivés: un exemple 
mémorable de cet usage nous a été conservé par Ci- 
céron, qui reproche (2) à Marc-Antoine d'avoir fait 
insérer dans les fastes qu'à la fête des Lupercales 
le dictateur César refusa la dignité royale qui lui 
avoit été offerte au nom du peuple. Sous les empe- 
reurs la flatterie s'empressa surtout de placer dans 
les fastes les faits et gestes du prince régnant, après 
en avoir effacé ce qui y avoit été porté sous ses pré- 
décesseurs. 

lues fastes historiques , appelés Bxxssifastes con-* 
sulaires ou annales, étoient une autre espèce de 
fastes. Ils portoient le nom de fastes parce que 

le mois de janyier. -» a Mensis jannar.— Dfcs XXXI. •! — Non. qdnt. 
—Pies hor. VIIIIs. — Nox hor. XIIII. — Sol Câprîcorno. ^ Tntda 
Junoniï. — Palus aquitùr. — Salix hanrndo caeditur. — Sacrificant dis 
penatibns. » — On troave cet almanâch dans le hoitièms yolame de 
Graevius, avec nn calendiler du temps de Pempereur ConsUnce, on 
h peu près de Tan 554 > <ï**« Lambecias a le premier publie , d'après m 
manuscrit qui est à la bibliothèque impériale de Yienne. 

(i) Fast. VI , 59. 

(7) Philipp, îx , 54, 
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dans les premiers siècles de la républicjue les évé- 
tieoiens de chaque àiinéé éloient consignés dans ces 
livres , selon Tordre des jours observés dans le ca- 
lendrier. Le nom des coqsuIs de chaque année j 
occupoit'la première place , et il paroît que la ré- 
daction de ces annales ne remonte pas au-deià de 
l'expulsion des rois (1). 

Ce sont les fastes de la première classe^ ou le 
calendrier, qui sont Fobjet du poëme d'Ovide* 
Beaucoup de remarques historiques ou religieuses 
qui j étoient consignées depuis plusieurs siècles^ 
exigepient une interprétation ; divers écrivains 
avoient publié des commentaires ou de courtes 
notes pour indiquer Torigine des fêtes qu'on celé- 
broit à Rome , et la cause des cérémonies qu'on y 
observoit ; ils y expliquoient les noms des divini- 
tés, et rapportoient l'histoire des temples construits 
en leur honneur; des observations astronpmiques 
éclaircissoient ce qui regardoit la partie chronolo- 
gique de ces almanachs. L. Cincius Alimentus (2) ^ 
est le premier qui écrivit sur les fastes; Tite-Live 
et Macrobe le citent fréquemment. Le dernier se 
réfère aussi au commentaire de Masurius Sabinas j 
célèbre jurisconsulte sops Tibère ; il esP possible 
que son traité des fastes, ait paru avant le poëme 
d'Ovide. Aulus Sabinus, Tami d'Ovide, avoit com- 
poséun poëme sur les journées : Ovide, quien parle, 

(1) yalère-Matùme y IV, 4f I , appelle VaJerius Publicola^rforum 
eolumen; iï dit, VU ^3, a, <|ue Brutu» occupe la première place dans 
les fas es. 

{2) Voyex ci-dessus ) p. i6e. 



• Digitized 



by Google 



270 PÉRIODE m; 78 AV. J, C— 14 APR, J. C. 

recette qu'une mort trop prompte ait empêché 
Sabînus de le terminei* (1). Un certain Grec, nom- 
mé Butas ; dont parle Plutarque (2), avoit aussi pris 
Torigine fabuleuse des Romains pom' suj-et d'un 
poème , dont nous n'atons afucuti frafgm^iït ; nous 
ignorons même Fépoque où il a vécu, et ne pou- 
vons par conséquent pas dire sî Ovide a profité de 
son travail. Mais ce dernier a connuf, sans doute, 
Te poëme didactique que Calîimaque avoit publié 
sous le titre d'AiViit, les Cisfuses], poëme atïaiogoe 
â celui des fastes; le poète d'Alexandrie stipposoit 
que, transporté sur THélicon, ri étoit instruit partes? 
Muses de Torigine de divers usages et de certaines 
cérémonies antiques. C'est peut-être k Timitatioii 
de CaUimaque qu Ovide choidt pour les fastes le 
rby tbine élégiaque , à là place de ï'h'examètre qni 
ètoit regardé comme convenant smtotit au poëitie 
didactique et mythologique (5). Servius cite plu- 
sieurs fois cet ouvrggé de Galliïnaque , et onr croit 
Qu'Ovide lui-même y ('dit allusion dans un passage 
de ses Tristes (4). ît est inutile , au surplus, de re- 
courir aux Grecs pour expliquer comment Ovide a 
eu ridée^e composer son poëùie ; elle devoit ^e 
présenter naturellement à Timagination d'un j^bëtc 
qui cherchôit un sujet fait pour plaire au peuple 
romain , et qui lui fôurtiît Tocçasion de itstxet ies 

(i) Oi^id. Pont. IV, 16, V. i3-.i6. 
(d) In Romulo, ao, 3. 

(5) F'alkenaer croyoit cependant qac le poêmé cle Calllm«qne ^toil 
en hexamèlres, 
(4) V, 5, V. 35. 
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ihâttres : J)éu de temps avant lui Properce avoit 
eoncvn le plan d'un pareil oirvrage (1). 

Dans là partie historxcjue de son ouvrage Ovide 
paroît avoir princtpalement suivi les Annale^ ma^ 
xirhi, <jui alloientju^qu*aux temps de P, Mucius, 
et par conséquent jusqu'au septième aiiècle de Rotrie : 
il les cite quelquefois. Depuis répoqtie des Césat*s il 
se sert d'une aiitre espèce de faites qu'il appelle 
fastipicti; les noms d'Auguste et de Tibère, et le^ 
fêtes qu'on cclébroit en leur honnetir, j étôient 
rapportés, -On ne sait si par cette dénoïtiiûation il 
entend le calendrier* proprement dit, ou Meti les^ 
acta senatus et popuU diuma^ espèce de j^ournal 
qui fut rédigé pai^ ordre dé Jules-César , et qui 
remplaça les anciennes annales. 

Quant à la partie â^tronotniquè et niétéot^ôlô- 
gique, Ovide y trabit son défaut de côhn'ois- 
sont^es mathématique^. Ainsi que Coluoielle et 
Pline , il éàt sous les yeux uûe espèce de calen- 
drier rustique ou le lever et le coucher vrai et 
appâtent du soleil et des étoiles étoient marqués, 
arec dfes prondàtics stir lé temps et des préceptes isùr 
les travaux dcfs champs. Ce calendrier étoit calculé 
sûr lés tables àsirottomiques {pûrapegmata) d'Eu- 
do±è> deMeton et d'autres astronomes grées , qui 
indiqttôiëht les |]rhéïiomènes du ciel d'après f hori- 
zon de diverses villes, tantôt d'Athènes^ tantôt 

(i) Properi»Vf^ i , v.69. « Sacra diesriuecahàm et cognomiaa prises 
ioboruxii. n 
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d'Alexandrie, selon qne l'observation étoit tirée 
d'un auteur ou d'un autre. A ces observations k$ 
rédacteurs du calendrier en avoient ajouté quel- 
ques-unes qui étoient faites sur l'horizon de Rome^ 
Sans faire attention à cette diflFcrence ^ Ovide in- 
dique ces phénomènes , tantôt d'après l'horizon de 
Borne , tantôt d'après celui d'Alexandrie ou d'A- 
thènes. C'est ainsi qu'il marque (1) au 10 juin le 
lever acronyctique du Dauphin, et ailleurs (3) au 
17 juin : le premier est vrai pour Rome, l'autre 
pour Alexandrie. Il paroît avoir ignoré la diifé- 
rence qui a lieu entre le lever ou le coucher du 
matin et ceux du soir. 

Tels sont les grands poètes didactiques du siëde 
d^ Auguste. Parmi ceux d'un ordre inférieur , nous 
remarquerons encore les suivans :. 

P. Tbrewtius Varro Atacinus (5) , contempo- 
rain des premiers triumvirs, avoit composé une 
Chrono graphie J où il paroît avoir traité de la terre 
et du ciel; on lui attribue un troisième poème inti-^ 
tulé Libri navales , ou sur la navigation et les dan- 
gers qui menacent les marins. Un troisième poème, 
intitulé Europui n'étoit peut-être qu'une partie 
d'un de ceux que nous venons de nommer. Il ne reste 
que de foibles fragmens de ces ouvrages (4)» Quel- 
ques critiques ont regardé Yarro commç l'auteur d'utt 

(i) VI,47*. 

(t.) VI, 7ao. 

(5> Voy, ci-dessus, p. aaS. 

(4) fTemsdorf, cpl lés « recueillis <Ians ÏH pQèix Uu min* vol. V/ 
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pùëtnt en soixante-un vers, sur les éclipses du soleil 
et de la lune^ que nous avons encore ; mais quoique 
ce petit ouvrage ne soit pas sans quelque mérite , 
il renferme cependant des expressions qui prouvent 
Un temps postérieur, et nous croyons devoir, avec 
Gérard Meermap, l'attribuer à Sisebut, roi des 
Yisigoths au commencement du septième siècl64 
GjLAitus Falisgus composa, sous le litre de Cf^ 
negeiica, un poème sur la chasse > dont il restio 
cinq cent quarante vers. Aucun auteur ancien ni 
du moyen âge n'a cilé ce poëte , si ce n'est Ovide 
qui le nomme une seule fois (i). Peut-être Mai]fi« 
lius fait -il allusion aux Gjnegetica de Gratins dans 
ua passage où il dit que d'autres ont chanté les 
guerre^ contre les bétes iauves (2). Oppien qui , 
environ deux siècles après Gratins , composa aussi 
ua poëme grec sm? la chasse , dit qu'aucun mortel 
ayant lui.n'a traité ce sujet. Oppien , comme Grec , 
poorroit n'avoir pas connu le poëme de Gratius^ 

p. i3S5 , observe que plus d'une fois > lorsque les anciens citent sixn' 
plement Varron , il faut entendre celui d^Atace. Ce savant croit , aveo 
d^autres critiques , que le surnom d'Atacînus n'a pas été donne à Varron 
d'après sa ville natale , mais d'après le nom du petit fleuve sur lequel est 
située la vilk de riarbonne ( liarbo Martius )* VVemsdorf est d'avis que 
Varron étoit né dans cette ville , et que le commerce maritime que faisoit 
sa patrie donna au po€te les connoissances géographiques et nautiques 
qu'il déploya dans ses onvrageSé Notis citerons ailleun une épigramnte 
de ce Varron* 

(1) Ex Ponto IV> eleg. ult. v« 35. 

(a) ManiL II ^ 4^. Au lieu de bella ferarum , Bentlei propose la leçon 
de saeda ferarum , sans motif. On ne connott aucun ouvrage que Manilius 
pourroit avoir eu en vue j si ce n'est celui de Gratins. 

TOM. I. 18 
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quoiqu'il eût passé quelque temps à Rome ; mais les 
critiques ont remarqué dans Touvrage d'Oppien des 
passages tellement semblables à d*autres passages 
du poëte latin, qu'il est difficile de croire que les 
uns ne soient pas une imitation des autres. Une 
circonstance qui prouve encore, mieux conabien 
le poëme de Gratins fiitpeu connu à Rome même, 
c'est que Nemesianus , poëte latin du troisième siècle 
après J. C, qui traita le même sujet, crut ausû 
avoir ouvert une carrière nouvelle. Il paroît que 
le poëme de Gratins étoit resté dans une entière 
obscurité, et qu'il ne fut que rarement copié; aussi 
n'en existe-t-il qu'un seul manuscrit qui a appar- 
tenu au célèbre Sannazar. Ce manuscrit donne à 
Tauteur des Cynegeticg le nom de Gratins , sans 
autre prénom ni surnom ; celui de Faliscus lui a 
été donné parles éditeurs* d'après le vers 4o du 
poëme. On ne trouve chez les anciens aucune fa- 
mille du nom de Gratins : mais plusieurs affranchis 
le portent dans Ifes inscriptions , et il paroîl, d'après 
cela, que c'étoit un nom d'esclave. Peut-être notre 
Gratius étoit-il l'affranchi de Livie et de son pre- 
mier mari , qu'une inscriptioa ancienne nomme 
Tiberius Glaudius Gratius. Le poëme de Gratius 
n'est pas sans mérite ; cependant il a quelque sé- 
cheresse ;. sa diction est pure , mais elle n'est pas 
sans dureté, et il prend certains mots dans des si- 
gnifications qu'ils n'ont pas ailleurs. 

G^sAR Germanicus., fils de Drusus, que Livie 
avoit eu de son premier mari, et qu'Auguste adopta, 
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naquit Tan de Rome 737, 17 ans avant J. G. Sué- 
tone et Tacite le peignent comme un prince orné 
de toutes les vertus : les victoires qu'il remporta sur 
les Germains et auxquelles il dut le nom de Ger- 
manicus , lui assignent un rang distingué dansThis- 
toire. Il excita la jalousie de Tibère , qu'on accuse 
d'avoir été l'auteur de sa mort. Germanicus périt à 
Antioche, à Fâge de 35 ans, l'an 19 après J. C. 
Ce. jeune prince connoissoit parfaitement la litté~ 
rature grecque , et étoit regardé comme un excel- 
lent poëte latin et comme un bon orateur. Il tradui- 
sit en hexamètres les Phénomènes d^ratus. Il 
reste de cet ouvrage un fragment considérable ac- 
compagné de scholies latines tirées des Gatastérismes 
d'Ëratosthènes , et qu'on croit aussi de Germa- 
nicus. Mais une partie de ces scholies a été ajoutée 
par les gran^airiens des temps suivans. Au reste, 
la traduction de Germanicus est très-libre et plutôt 
une imitation. Il existe aussi quatre fragmens d'un 
autre poème de Germanicus, intitulé Diosemeia 
ou Prognostica : ce n'étoit pas une traduction du 
poème portant le même titre et composé par Ara- 
tus y mais une imitation de plusieurs ouvrages grecs 
de différens auteurs (i). 



(i) Les trois premier» fragmens ont été publies en différent endroits , 
par Hugo Grotius , et corriges dans J, C. Sckwar%ii misoelianea , ou- 
vrage que je regrette beaucoup de n'avoir trouvé ni à la bibliothèque 
royale , ni à celle de l'Institut. Le quatrième , qui est de cinquante vers^ .. 
a été publié par Pierre Burmann II ; dans son Anthologie latine , vol. II> 
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Aemilitjs Mager^ natif de Vérone^ futTami de 
Tibulle et d'Ovide, avec lecpel il voyagea en Asie 
et en Sicile. Il mourut en Asie l'an 757, 17 ans 
avant J. G. Il composa un poëme sur les oiseaux ^ 
et un autre intitulé Theriaca, qui étoit une imita-* 
tion de celui de Nicandre. Les anciens parient aussi 
d'annales dont il fut l'auteur, et d'un poème stnrLi 
^erre de Troie ^ dans lequel il compléta l'Iliade 
d'Homère, De tous ces ouvrages il reste à peine 
q[uelques* lignés. Le poëme de virtutibus herbor 
rurtij qu'on atff ibuoit à ce Macer ou à quelque autre 
poëte ancien de ce Aom, est évidemment une 
œuvre du moyen âge. 

Aucun auteur ancien, aucun grammairien ne parle 
de M. Manilius dont nous avons un poème sur l'as- 
fronomie, en cinq livres. Les manuscrits ne s'ac- 
cordent pas sur son nom \ quelques-ms l'appellent 
Manlius ou Mallius. Bentley croyoit qu'il étoit né 
en Asie. Deux motifs lui donnoient cette opimon : 
la construction bigarre qu'on i^emarque dans quel- 
ques-uns dé ses vers, et le peu de probabilité qu'à 
Tépoque où ce poète parott avoir vécu , les Ro- 
mains se fussent occupés d'astix>logie. Il est vrai 
qi;ie le quatrième livre de son poème renferme 
deux vers (le 4i* et le yyô») où Manilius parle 
de Rome comme de sa ville ; mais ces deux vers 

p. 558. Jb sQÎs surpris de voir que M. SuMSf dans son Mition d'Araios , 
paroisse «titièrettimt ignorer reusttnce d« oe fragmeat , dom il ne fait 
aucune méntiané 
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n'arrêtent pas le critique anglois. Avec sa har- 
diesse accoutumée , il les déclare interpolés. Il fait 
voir que Tauteur des Astronomiques n'est ni l'as- 
trologue Manlius dont parle Pline (1) , ni le ma- 
thématicien du même nom dont il fait mention 
ailleurs (a). Bentley croit pouToir le placer au 
siècle d'Augure ; msàs il n'a d'autre xstotif pour 
cela que l'observalion qu'il a faite que Manilius 
ne se sert jamais du génitif en ii (auxilii^ ÎBgenii, 
imperii, etc.) si commode pour l'hexamètre; or 
il paroh p^r un passage d'Aulugelle (5), que du 
temps d'Auguste ce génitif n'étoit pas encore usir 
lé , et que dansées mots qui au nominatif se terr 
minent en îus ou ium , le génitif, et dam ceux 
en ius le Vocatif n'étoient distingués qu'à l'aide 
<de raeceitt ou de l'intonation. Le poème de Ma- 
niHus n'est pas acheté. A Texcepticui d'un petit 
nombre de passages, iln'a pas de beautés poétiques ; 
mais il est intéressant pour l'histoire de l'astronomie 
et de l'astrologie , car cette science imaginaire est 
l'objet du poème de Manilius. 

Enfin nous devrions parler ici de V jért poétique 
^Horace ; maisxomme, à l'exemple de ses derniers 
éditeurs, nous ne regardons pas cet ouvrage comme 
un poëme didactique , 2ious en ferons mention lors^ 
qu'il sera question des épîtres d'Horace, 

(1) H. N, XXXV, 17/ 

(a) H. N. XXXVI, 10. ' ^ 

(5) N. A. Xm,a5. 
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4. Satire. 

Nous avons vu , dans la période précédante , 
Torigine* de la satire romaine ébauchée par Ënnius 
et perfectionnée par Lucilius. La plupart des poètes 
du siècle d'Auguste qui s'emparèrent de la satire 
imitèrent la manière de Lucilius plutôt que celle 
d'Ënnius ; non qu'à l'exemple de Lucilius y ils aient 
attaqué personnellement leurs concitoyens : l'imi- 
tation dont nous parlons consistoit dans la forme 
qu'ils donnèrent à leur poésie , ei dans le mètre 
qu'ils choisirent. 

Cependant la manière d'Ënnius fut préférée par 
Marcus Terentius Varro. Cet écrivain, le plus 
savant des Romains, naquit en 638, 116 ans avant 
J. C. , d'une ancienne famille sénatoriale. Il avoit 
si peu d'ambition y et un penchant si décidé pour 
les travaux littéraires, qu'il ne voulut pas pousser sa 
carrière politique au-delà du grade de préteur. 
Lieutenant de Pompée dans la guerre des pirates , 
il se distingua assez pour obtenir une couronne na- 
vale , récompense que l'état offroità celui qui àvoit 
abordé le premier et pris un vaisseau ennemi; Dans 
la guerre civile , Pompée chargea Varron de dé- 
fendre la Lusitanie contre César. Il lui avoit confié 
deux légions ; mais Varron ne put se mesurer avec 
un si redoutable adversaire ; une de ses légions 
- Fabandonna : à la tête de l'autre, il fut obligé de se 
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rendre au vainqueur. Depuis cette époque^ Varron 
désespéra du salut de.la république , ou sentit qu'il 
n'étoit pas destiné à la sauver : en effets quoiqu'il 
se fut transporté de Gordoue j où il avoit f^it sa sou* 
mission y à Dyrrachium, probablement pour rendre 
compte à Pompée de ce qpi s'étoit passé en Es*- 
pagne^ il retourna promptement dans les environs 
de Rome^ ne se chargea plus d'aucune fonction 
publique ; et passa les vingt-quatre dernières années 
de sa vie au milieu des études et des travaux litté- 
raires. Il s'occupa de presque toutes les branches 
des sciences et des lettres. César l'estimoit et le 
distinguoit ; il lui confia la direction des biblio- 
.thèques qu'il se proposoit d'établir ; mais après la 
mort de ce grand homme , Marc-Antoine le comprit 
dans la proscription dont il frappa tous ceux des 
anciens amis de Pompée > qui marquoient dans 
l'état par leur rang^ leurs richesses ou leur mé- 
rite. Varron fut dépouillé de tous ses biens (1). 

(i) C'est Appieriy de bell. cîv. IV, 47^ <iui rapporte ee fait , sar lequel 
M. Schneider élève des doutes dans son mémoire snrla vie et les écrits 
de Varron , inséré dans le premier volume de son édition des scriptores 
rei ruslîcœ. Comment , dit-il , Varron , auquel César avoit pardonné 
au point de lui confier sa bibliothèque , et qui depuis ce temps s^étoit 
voué uniquement aux occupations littéraires > pouvoit-il exciter les 
soupçons des nouveaux triiAivirs? Appien veut en rendre raison : Varron , 
dit-il , avoit été bon soldat et bon général y et pour cela même il fut 
regardé comme l'ennemi de la monarchie. On voit bien que ce motif 
n^est pas suffisant. M. Schneider soupçonne que , comme il y avoit h la 
même époque plusieurs individus du nom de M. Varro , ainsi qu'où le 
voit par un passage de Dion Cassius (XLVII , 1 1 ) , et par un autre de 
VelLejus ( II , 7 1 ), Appien , qui a écrit 1 5o ans après réyénemeni , a con- 
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Octavîen les lui rendit par la suite ^ lui donna plu- 
sieiun preuves d'e^me , et, à Texen^le de son père 
adoptif , lui confia l'inspection de la bibliothèque 
que lui-même et César avoient fondée. Les anciens 
'citent comme une diistihction extraordinaire la cir- 
constance que dans la ^bibliothèque publique qu'Asi- 
nius Pollio fcmda à Rome , on plaça la statue de 
Varron : c'étoit la première fois qu'on eût érigé une 
statue à un.homme vivant. Varron mourut à Tâge 
de 90 ans, 27 ans avant J. C U fut grammairien , 
historien , philosophe et poëte. Le nombre de ses 
ouvrages se montoit k près de cinq cents. La plupart 
5e sont perdus (1) ; quelques-ims se sont conservés, 
et nous fourniront Foccasion de revenir à cet auteur. 
Ici noifê ne ndus occupons que de ses satires. Il les 
a voit intitulées satires Menippées ^ d'après un 
certain Menippe de Gadare ; non que Menippe 
eût écrit ce que les Romains appeloient des sa- 
tires.; mais, comme nous le voyons par Luden 
qui en parle souvent , parce que son style étoit 



fondu notre Varrcm tvec un autre dont il avoit trouve le Aoni sur les tables 
d« proscription. Le passage de VeUejus prouve en effet qvi'vm Varre > 
autre que le polyhistor» fat proserit par MarcsAntoine, ^ 

(0 Voici les titres de quelques-uns : de vîta sua , dié par Charisius ; 
Hébdomades s, libri de imaginibus ; epistolicœ quœstiones ; comment 
(arùis eiTetyo^ytKOç sur les fonctions des consuls , ëcrit h la demaade 
de Pompëc , lorsque ce citoyen , qui avoit passe sa vie dans les camps , 
fut ëlcvë la première fois au consulat j Ephemerîs naualis , ou instruc- 
tion sur les dangers de la mer , composée k l'usage du même Pompëe , 
Jeune encore ; Lîher de œstuariis ; libri trihuum ; libri IX discipli- 
narum; de gcnte popuîi romani^ de vita populi romani. 
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fort lûordant. Les satires tie varroti furent aus&i 
nommées satires cyniques , et c'est pour cela 
que les pères de féglise Tappellent le cynique ro^ 
main. • 

Varton adopta , dans ses satires , la maibiëre d'En- 
nius, en ce qu'il ne voulut pas s'a^reindre à un seul 
genre de poésie et à un mètre régulier , comme 
avoit fait Lucilius ; mais il de^ittt l'auteur d'un nou*- 
veau genre , en entremêlant la prose et les vers. 
Le temps ne nous en a rien conservé ; mais noos 
voycms des imitations de la satire varronienne dans 
r Apocolocyntosis de Sénèque , et dans l'ouvrage de 
Pétrone. Panni les satires de Varron, les anciems 
en citent une qui portoit le titre de TfwatfaF^ (iri^ 
ceps), et étoit dirigée contre le triumvirat de Pom^ 
pée , César et Crassus. 

Le genre de Lucilius fut suivi par Q. Horatius 
FiiACCus, un des plus grands poètes de l'antiquité. 
Il naquit à Venouse en ApuUe , sur les confins de 
la Lucanie, le 8 déc. 689 de Rome, 65 ans avant 
J. C. Son père, affranchi ou fils d'un affranchi de 
la maison Horatienne , occupoit l'emploi d'huissier 
aux ventes publiques, et étoît propriétaire d'une 
ferme aux environs de Venouse. Lorsque son fils 
fut parvenu à l'âge de 9 ou 10 ans, il le conduisit à 
Rome et lui fit donner une éducation littéraire. Agé 
de 18 ansi le jeune Horace alla étudier la philo- 
sophie à Athènes. Ce fut dans cette ville qu'il 
trouva Brutus , qui l'engagea à servir dans son ar- 
mée; ilj obtint le rang de tribun. Il combattit à 
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la bataille de Philippes; mais au moment où il dé- 
sespéra du succès, il quitta son bouclier et prit 
la fuite (i). Revenu en Italie, îl trouva son père 
mort, et son patrimoine confisqué par le parti 
vainqueur. Virgile le recommanda à Varius et à 
Mécène. Celui-ci lui donna son amitié, lui pro- 
cura une maison de campagne entre les monts Lu- 
cretile et Ustica , dans le pays des Sabins (2) , et lui 
concilia la faveur d'Auguste, qui voulut lattacher 
à sa personne en le nommant son secrétaire. Mais 
Horace préféra sa tranquillité à des honneurs dan- 
gereux ; il demeura dans la société de Mécène , ou , 
s'il le quittoit, c'étoit pour passet quelque temps 
dans le paj^ des Sabins, ou dans une autre cam- 
pagne qu'il avoit à Tibur. Quelquefoi%, en hiver, 
il alloit à Tarente. Son ami mourut au commence- 

(i) Horaoe^nons apprend ini-mème ce fait dans la 7* ode de son a* line. 
Ce sont ces fameux vers sur lesquels des commentateurs superficiels ont 
fonde l'accusation de lâcheté qu'ils ont dirigée contre Horace j quelques^ 
nns y ont m^me tu le comble de la bassesse , en supposant qu'Horace 
avoit voulu , par cet aven , faire sa cour à Auguste. Le célèbre Lessing 
(Vermischte Schriften, Bd. III) l'a le premier lavé de ce reproche. En 
France, M. P'anderbourg a eu ce mérite. P^oy, les odes d'Horace, 
^ol. I , p. 368. La justification la pins complète d'Horace contre tons les 
reproches de lâcheté et d'adulation qui lui ont jamais été adressés , a éié 
entreprise par feu M. vtm Ommeren, recteur du gymnase d'Amster- 
dam , dans un ouvrage écrit en hoUandois , mais dont je ne connois 
que la traduction allemande. 

(a) La campagne d'Horaceia ét^ retrouvée par Ger. IVic, Heerftens, 
qui en parle dans le 1*' vol. de ses NotàbUiaj publié à Groningue en 
1 765 ( p. 29 ). Après lui , Capmartih de Chaupy Ta décrite dans un ou- 
vrage très-volumineux , intitulé : Découverte de la maison de campagne 
dBorace. Rome, 1767, in-8<*. 
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ment de novembre jlfiy huit ans avant J. C. , et 
ses derniers mots s'adressèrent à Auguste pour lui 
recommander Horace, Mais celui-ci ne survécut 
que de quelques semaines à cette perte ; il mou- 
rut à 1^'âge de 67 ans, si subitement qu'il n'eut pas 
le temps de signer son testament, par lequel il 
avoit institué Auguste son héritier. 

Horace étoit petit et d'une constitution foible. 
Pour estimer son caractère , il suffit de lire sans 
prévention ses ouvrages , mais surtout ses satires et 
ses épîtres , où son âme se peint toute entière. Elle 
étoit noble et généreuse. Sa philosophie étoit celle 
d'un homme aimable qui tolère les foiblesses des 
autres , et ne se refuse aucune jouissance que la vertu 
ne réprouve pas. Quant à ses mœurs, il faut les 
juger d'après les principes de son siècle , qui per- 
mettoient différentes choses qui, dans notre ma- 
nière de voir^ blessent la pudeur et la délicatesse. 

Les ouvrages d'Horace se composent d'odes dont 
nous parlerons à l'article des poésies lyriques, de 
satires, d'épîtres, et d'un art poétique. Comme 
nous croyons, avec quelques critiques, que ce 
dernier morceau a été mal nommé par Jes édi- 
teurs , nous le comprendrons parmi les épîtres. 

On* a élevé la question de savoir si les satires 
et les épîtres d'Horace , qu'il a publiées lui- 
même comfne deux corps d'ouvrages, n'en doi- 
vent pas plutôt former un seul, ou, dans le cas 
contraire^ quelle différence il y a entre les unes 
et les autres. Casauhon s'est formellement dé- 
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daré pour la première opinion , et a soutenu que 
les satires et les é^^tres étoient comprises sous la 
dénomination générale de Sermones. Daciermo- 
difie cet avis^ en disant que dans les deux livres 
des satires Horace a travaillé à déraciner les vices 
et à extirper les erreurs et les préjugés, et que dans 
les épîlres qui peuvent ^tre appelées la suite des 
satires, il s'est attaché à enseigner la vertu et à la 
faite aimer. Ainsi, ajoute ce savant, ces deux ou* 
vrages constituent un cours de morale entier t 
parfait. Les deux premiers livres sont destinés à 
arguer et à réfuter ^ et les deux derniers à insinuer 
et à enseigner. L'opinion de Gasâubon etde Dacier 
a été adoptée entre aiitres par le célèbre ff^ie-- 
land. 

•D'autres conunenPtàteurs (1) ont trouvé que ces 
deux genres de poésies ont des caractères distinc* 
tifs qui ne permettent pas de les confondre. La 
satire et l'é pitre sont l'une et l'aulire des espèces de 
poèmes didactiques? mais-l'épître est adressée à un 
individu y non par forme de dédicace , mais de ma- 
nière que d'un bout à l'autre le caractère de cet 
individu , et les circonstances particulières dans 
lesquelles il se trouve , influent sur la marche da 
poème. L'objet de la satire est de châtier les vices 
ou de se moquer des ridicules; l'objet de répître 
n'est pas déterminé , et peot -varier à l'irifini ; elle 

(0 ^oy. rexceilent€ dissert^.tion de M. Ch. Morgenstem ^ aujouni^baî 
professseur à Dorpat, de satira atque epistolae Horatian» discrimine. 
Lips. iSoi , ija-4^. Elle n'a été tirée qa'au nombre de itfo exemplaires. 
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peut donc aussi être satirique. Il s'ensuit que la 
satire, et Tépîlre ne pouvant pas être distinguées 
dans tous les cas par leur but et leur contenu » cette 
distinction dcHt uniquement se trouver dans la 
forme extérieure, savcnr dans les rapports indivi- 
duels que répitre a avec la personne à laqueUe elle 
est .adressée , tandis que le caractère de cette per- 
sonne peut tout au plus motiver le sujet de la sa-* 
tire 9 mais non se trouver avec elle dans un rapport 
intime. 

En appliquant ces principes généraux aux satires 
et aux épîtres d'Horace » on trouve d'abord qu'elles 
diffîrent entre elles par le fond, les premières 
ajant toujours pour but de «corriger le vice , tandis 
que les épitres n'ont pas toujours ce but , ou 
ne l'ont pas principalement et . exclusivenoent. Il 
est vrai que deux des satires d^'Horace paroissent 
faire exception à cette règle ; qc sont la cinquième 
du premier et la sixième du second livre, où l'on 
ne trouve que peu de sel satirique ; mais on peut 
dire que dans ces deux pièces Horace à conservé 
lé caractère vague et indéterminé de Tancienne 
^satire. Lés scholiastes disent expressément que le 
voyage de Brindes est l'imitation d'une satire de 
Lucilius.' 

La seoMide difierence se remarque dan3 le ton 
qui tègne dflns les deux genres. Dans la satjiie, 
Horace paroit moqueur ; dans lepître , il ne s^ 
montre que contune moiraliste. Dans la première , 
on voit le poète comique et satirique \ dans la se- 
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conde , le philosophe. A l'exemple de Lucilius et 
de TancienDe comédie grecque^ le poète satirique 
attaque des personnages connus, quelquefois même 
des hommes vivans ; Tépistolographe ne se permet 
guère ces personnalités. Les satires furent l'ouvrage 
du jeune homme / les épitres sont un f^uit de Y âge 
mûr. On y remarque une plus grande urbanité > et 
xm jugement formé par Texpérience. Dans les sa- 
tires, Horace s'occupe le plus souvent des autres; 
dans les épitres il descend dans son propre cœur, 
et converse avec lui-même ou avec ceux qui le 
touchent de plu$ près. 

Enfin on croit avoir remarqué que dans ses sa- 
tires Horace a souvent négligé la versification et le 
mètre , tandis que , sous ce rapport , les épitres 
sont très-soignées. On peut trouver la raison de 
cette différence dans l'âge où les satires furent 
composées ; mais les négligences j sont si fréquentes 
et si frappantes , elles se trouvent surtout dans des 
mots si significatifs , tels que dans l'emploi fréquent 
des monosyllabes à la fin des vers, qu'on a cru 
qu'elles sont étudiées, et qu'Horace les a recher- 
chées comme essentielles à la composition sati- 
rique. 

La forme de la satire n'étant pas déterminée 
comme l'est celle de l'épître , il s'ensuit que la pre- 
mière peut rentrer dans le genre dramatique, et de- 
venir un vrai dialogue : Tépître ne le peut pas, parce 
que sa forme lui est essentielle.. Parmi les satires 
d'Horace , il y en a même une (la cinquième), où 
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le poëte n'est pas un des inlerloculeurs ^ et une 
autre (la huitième), qui est un monologue. Ge 
poëte excelle surtout dans ces petites pièces dra- 
matiques qui sont pleines de vie et de mouve- 
ment. 

Ce qui fait le principal charme des épîtres d'Ho- 
race , c'est la variété qui règne dans les caractères 
des personnes auxquelles elles sont adressées , et 
d'après lesquelles le poète change et varie son ton 
et ses couleurs. En général les satires de ce poëte 
sont plus piquantes que ses épîtres ; mais celles-ci 
sont plus douces et plus agréables ; la lecture des 
premières égaie et amuse , celle des autres rend 
meilleur. 

Quoique nous ayons établi ces différences entre 
les satires et les épîtres d'Horace , divers motifs 
nous engagent cependant à les réunir ici. Les 
nuances entre les deux genres sont quelquefois 
si régères qu'elles deviennent presque impercep- 
tibles ; et plusieprs épîtres pourroient tout aussi 
bien avoir été placées dans un recueil de satires- 
De plus , les épîtres poétiques d'Horace étant les 
seules qui nous restent de la belle antiquité y ce 
seroit multiplier sans nécessité le nombre de nos 
divisions que d'en établir une pour ce petit nombre 
de morceaux. 

Le titre de satire que portent les deux premiers 
livres ne leur a pas été donné par Horace ; il les a . 
nonmiées sermones^ discours; cependant il y a 
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deux passages (1) où il parle de sen satire». Ces 
morceaux siont écrits daos le ton simple et facile 
de la ecKiversatioa , souvent , comme nous l'avons 
dit , en forme de dialogues , dans un style familier 
qui ne s'élève guère au-dessus de la prose. L'au- 
teur s'y abandonne è son esprit , sans s'astreindre 
è une méthode sévère , cependant sans perdre 
de vue l'objet qu'il sétoit proposé en prenant la 
plume. 

Plus que toute autre poésie , la satire est fille du 
temps, quilui fournit le fond sur lequel elle s'exerce; 
il faut donc^ pour juger le poëte satirique, ne pas 
perdre de vue l'époque à laquelle il a vécu. La 
différence qui se trouve d'une part entre le temps 
d'Horace et celui de Lucilius qui Ta précédé de 
cinquante à soixante ans, et de l'autre entre le temps 
d'Horace et celui de Perse et de Juvanal qui lui sont 
postérieurs , explique celle qu'on remarque entre 
leurs satires. Lucilius vivoit au milieu d'un penpk 
dont la corruption commençoit à faire des progrès 
effrajans^ mais parmi lequel se trouvoit encore quel- 
que vertu. Il eiqstoit encore des citoyens qui s'oppo- 
soient avec un égal courage aux ennemis qui atta- 
quoieut l'état les armes à la main y et aux vices des 
peuples vaincus qui menaçoient de le renvetser. 
La satire de Lucilius étoit faite pour plaire à de tels 
hommes. L'audace avec laquelle cet écrivain atta- 

(i) Sermll, i. 1. 11^6. 17. 
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4{ua la perversité de ses contemporains , sans mé- 
nager les individus , la vivacité des couleurs dont 
il chargeoit ses tableaux^ la dureté même des re-^ 
proches dont il couvroit les individus exposés à sel 
risée ^ n'avoient rien de choquant dans un siècle 
où aucune considération ne forçoit à ces ménage- 
mens qui deviennent nécessaires sous un gouverne-^ 
ment monarchique. Les écrits de Lucilius étoient 
ceux d'un patriote zélé, qui, soutenu par la ibible 
partie des citoyens vertueux , déclare une guerre à 
mort au vice et à ses esclaves^ 

Horace se trouvoit dans une position tout^à-fait 
différente. Dans l'intervalle qui s'étoit écoulé entre 
Lucilius et lui , les mœurs des Romains avoient 
éprouvé une grande révolution. Ce que les coIît 
temporaiûs de Lucilius avoient craint étoit arrivé^! 
La corruption avoit perdu l'état et anéanti la li- 
berté. Ceux qui avoient combattu pour la sauver 
n'existoient plus; ou^ s'il en restoit quelques-uns ^ 
ils avoient acquis la conviction que pour leur patrie 
il ne restoit de salut que dans la soumission au pou-^ 
voir d'un maître , et dans l'oubli de ces idées d'in- 
dépendance qui enfiaiiimoient anciennement les 
patriotes. La politique du chef du gouvernement, 
sa modération ^ ses libéralités gagnèrent les plus mié- 
contens et étouffèrent en eux le désir de l'indépen- 
dance. Le patriotisme et l'amour de la liberté firent 
place à la soumission la plus parfaite, et cette har- 
diesse que les républicains manifestoient dans leur» 
TOM. I* 19 
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actions et dans leurs paroles céda à la politesse 
qu'on vit natlre alors , et qui de la cour passa suc- 
cessivement dans tous les états de la société. 
L'exemple du prince qui s'étoit déclaré le restatn 
rateur des mœurs , qui réprimoit les écarts par 
des lois rigoureuses, et les punissoit sévèrement, 
même dans sa famille, produisit un autre effet 
sur les sujets. Rome ne fut pas moins corrompue 
sous lui qu'elle ne Tavoit été pendant les guerres 
civiles; mais onprofessoit une haute estime pour 
la pudeur et la probité , et le vice rendoit hom- 
mage à la vertu en se couvrant de son masque. Les 
mêmes vices qui sous Domitien se montrèrent à 
découvert et remplirent d'indignation l'âme ar- 
dente de Ju vénal, se cachoient, du temps d'Au- 
guste , sous le voile du mystère. 

C'est sous le gouvernement de ce prince qu'Ho- 
race composa ses ^satires. En réfléchissant à l'édu- 
cation qu'il avoit reçue, et au rôle qu'il a voit joue 
dans la société des grands, on concevra que pour 
un homme de sestalens, de son expérience et de 
ses principes, le monde ne pouvoit être qu'un 
objet de mépris et de risée. Horace 'aimoit la ver- 
tu ; ilregrettoit les beaux jours de la liberté; son 
âme étoit susceptible des mouvemens les plus gé- 
néreux; niais la nature lui avoit donné un esprit 
qui dans chaque objet lui découvroit d'abord le 
côté ridicule. La douceur de son caractère, et 
la philosophie épicurienne à laquelle il étoit atta- 
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ché, le rendoient tolérant dnvere les foiblesses 
humaines. Au lieu de tonner contre le vice, au 
lieu de nous le faire voir dans toute sa laideur , 
il ne peint que ce qu^il offre de risible et d'incon- 
séquent. Horace est surtout frappé de tout ce qui 
est contraire à la décence , aux usages de la bonne 
société , aux convenances. Cette classe de pré- 
somptueux qui affectent un ton et des manières , 
que leur naissance ou leur éducation n'autorise pas; 
ces êtres ridicules qui ne possèdent d'autre mérite 
que celui qu'on peut se donner à prix d'argent; 
ces fâcheux qui, ne sachant pas faire usage de leur 
temj^, se croient en droit de le faire perdre aux 
autres ; ces prétendus stoïciens qui cachoîent leur 
perversité sous le manteau d'une philosophie qui 
ne cadrok plus aux mœurs du temps; tels sont 
rsurtout les objets de sa satire, et ils lui fournissent 
une matière inépuisable. Nous verrons comment , 
un siècle après, d'autres circonstances produisirent 
des satires également différentes de celles de Lu- 
cilius et de celles d'Horace. 

On croit en général que le premier livre des sa- 
tires a été le premier ouvrage d'Horace , qu'il le 
publia à l'âge de 29 ans : les quatre années suivantes 
furent employée» à la composition du second livre. 
Treize années après il donna le troisième livre qui 
forme le premier des épîlres : on ignore l'époque 
où fut composé le second. L'Art poétique, qui nous 
semble en faire partie , a été publié l'an de PiOme 
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739^ sept ans avant la mort d'Horace (i), et c'est 
«on dernier ouvrage (2). 

Nous allons entrer dans quelques détails sur 
chaque satire et chaque épître , prenant pour guide 
le plus ingénieux et le plu^ spirituel commentateur 
de ces poésies , le célèbre TVielandé 

PREMIER LIVRE DES SATIRES^ 

Satire 1. Cette satire est adressée à Mécène , et 
tient lieu d'une dédicace de tout le recueil. L'idée 
qui domine dans <^e discours poétique^ et le résultat 
de toutes les réflexions auxquelles l'auteur se livre 
sur l'inconséquence des hommes, forment le sujet 
de la plupart de ses satires et de ses épîtres , et de 
quelques-unes de ses plus belles odes. Cette idée 
et ce résultat sont le grand principe d'Aristippe : 
Ce que nous voulons est toujours en notre pou- 
i^oir. Horace étoit tellement pénétré de cette vé- 
ï*ité y qu'elle forme le pivot de toute sa philosophie. 
Le désir des richesses étoit à cette époque la pas- 
sion universelle de tous les Romains. La république 
dominoit sur la plus jgrande partie du monde alors 
connu ou civilisé ; elle-même étoit divisée entre 
deux chefs ; Octavien et Marc-Antoine. Tous les 

(i) Voy. sur ee cftkul une note nunnscrite de Relz, dtëe par M. Mor- 
genstern > I. c. p. 2, 

(a) Nous snpposoni que le livre de« ëpodei « ^t^ poblié après s» 
mort» 
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citoyens s'étoîent prononcés pour l'un ou poui: 
Fautre; des hommes sortis des dernières classes 
avoient fait une fortune brillante; d^autres espé- 
roient la faire; dans cette lutte générale personne 
ne vouloît rester en arrière. Cette fureur de s'enri- 
chir effaça les restes de l'ancien caractère national. 
C'est contre elle qu'est dirigée la première satire ; 
le poëte se moque de la folie et de l'inconséquence 
de ceux qui courent après les richesses. On peut 
remarquer que le sujet de ce morceau étoit fait 
pour plaire à Mécène , l'homme du monde le plus 
content de son sort (i). 

Satire 2. Elle est une suite de la première , et 
dirigée contre l'inconséquence de ceux qui tra- 
vaillent à séduire des femmes mariées, au lieu de 
chercher leur plaisir où ils peuvent le trouver sans 
danger et sans inconvénient. Si dans cette satire 
Horace peint le vice du côté ridicule et insensé ,^ 
plutôt que de faire voir tout ce qu'il a d'odieux* 
il ne faut pas oublier que ses contemporains , pour 
lesquels il écrivoit , avoient une autre morale et une 
autre législation que nous. Il faut convenir cepen- 
dant que dans quelques passages de cette satire ta 
liberté est poussée jusqu'au cynisme* 



(1) Cette remarque est de Wleland j elle n'fesc pas en coiitradicUoA 
avec ce que nous avons dit sur le caractère que les ëpitres d'Horace 
prennent des individus auxquels elles sont adressées, tandis que les satires 
sont libres de cette espèce d^influence. Le caractère de Mécène ne mo^ 
difie en rien la marche de la premièrt satire \ \\ fiit cause sfolemtnt que 
c/t morceau Ini fut dédié. 
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Satire 3. Elle est dirigée contre le penchant 
de la plupart des hommes à interpréter en mal les 
actions d'autrui, pour pen qu'elles soient équi- 
voques^ et à grossir les fautes de leur prochain. 
Ce défaut y moins sensible dans un état libre où la 
vie publique et Fambition mettent à chaque ins- 
tant les hommes en présence les uns des autres (1), 
devenoit plus grave sous un gouvernement monar- 
chique qui exigeoit un changement de moeurs. Ho- 
race l'attaque dans cette satire ; il la termine par 
combattre la philosophie stoïcienne dont la sévérité 
n'alloit plus aux circonstances nouvelles. 

Satire 4- Ce morceau est destiné à défendre le 
poète contre les jugemens défavorables que lui 
avoient attirés les satires publiées jusqu'alors , ef a 
expliquer les principes et les causes qui l'avoient 
engagé i composer des morceaux de ce genre. 

Satire 5. Ce petit poème est une espèce de jour- 
nal d'un voyage qu'Horace fit, l'an 67 avant. J. C. , 
de Rome à Brindes, dans la société de Mécène, 
de Virgile , de Plotius et de Varius. D'après l'obser- 
vation d'un scholiaste , le poète a imité un voyage 
de Rome à Capoue par Lucilius , dont nous n'avons 
que des fragmens fort insignifians. Ce journal est 
depuis devenu le modèle du voyage de Bachau- 
mont et de Chapelle , et des autres ouvrages du 
même genre qqe possède notre littérature. 

Satire 6. Ce morceau est précieux pour la biogra- 

(i) Voyez ci-dessus^ p. Î188. 
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phie d*Horace : le poète n'y parle guère que de 
lui-même ; mais c'est avec une franchise à la fois 
et une modestie qui lui gagnent l'amitié du lecteur. 
La satire est adressée à Mécène^ qui ^ à ce qu'il pa- 
roit y faisoit grand cas de l'avantage d'uqe naissance 
illustre^ et avoit, dirons-nous la modestie ou la 
fierté? de ne pas vouloir sortir d'une condition où le 
sort l'avoit fait naître , et où il occupoit le premier 
rang^ pour solliciter des dignités que la faveur 
populaire ou l'influence des triumvirs procuroit 
quelquefois aux derniers des hommes* C'est à un 
ami imbu de ces principes qu'Horace parle de la 
bassesse de sa propre naissance, et il le fait avec 
une urbanité et une dignité admirables. 

Satire 7. Cette bagatellfs contient le récit d'un 
procès comique qui fut plaidé entre P. Rupilius 
Rex et un certain Persins de Clazomène , devant le 
tribunal du célèbre Brutus, alors gouverneur de 
l'Asie-Mineure^ Elle n*a été rédigée que pour con- 
server le bon mot de Persius. Une plaisanterie de 
ce genre ne peut que perdre infiniment après dix* 
huit siècles. 

Satire 8. C'est v encore un morceau choquant 
pour nos mœurs. H se trouve dans les ouvrages 
d'Horace trois poèmes dirigés contre une certaine 
Canidie, qui, à ce qu'il paroît, avoit grièvement 
offensé le poète. Cette satire est le commencement 
de sa vengeance. Elle renferme un récit mis dans 
la bouche d'unPrîape fraîchement sculpté en bois 
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wett ; circonstance qui fournit l'occasion du ne 
plaisanterie un peu cynique. 

Satire 9. Dans cette satire où Horace peint un 
fâcheux qui Ta excédé par son bavardage et ses 
prétentions au bel esprit , le poète a voulu , à ce 
qu'il paroît^ signaler cette tourbe de mauvais poètes 
qu'à côté des plus grands hommes le siècle d'Au- 
guste avoit enfantés , et se débarrasser d'un seul 
coup de ces importuns qui s'adressoient à loi pour 
être introduits dans la maison de Mécène. 

Satire 10. Elle est purement critique. Horace j 
4éfend le jugement que dans la quatrième satire il 
AVoit porté sur Lucilius. Il y nomme en même 
temps les poètes distingués du temps de Lucilios , 
et les amis qu^il s'étoit faits par ses ouvrages. Dans 
Je nombre des premiers on ne trouve ni TibuUe , 
qui, né, selon l'opinion commune , la même année 
qu'Horace , n'avoit probablement pas encore pu-- 
blié ses élégies, ni Ovide, iai Properce, qui étoîent 
plus jeunes, 

PEUXIÊME LIVRE DES SATIRES. 

' Satire i. Au commencement du second livre 
de ses satires, Horace se justifie contre des re- 
proches que lui avoit attirés le premier livre. Mais 
cette j ustifîcation est pleine d'ironie ; le poète lui a 
donné la forme d'un dialogue entre lui et Treba-^ 
tins, jurisconsulte de son temps, célèbre pour sa 
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gaieté et son humeur causticjue. Sous le masque, 
de la bonhomie , il trouve Foccasion de dire à 
son juge plusieurs vérités qui s'adressent à ses an- 
tagonistes. Ce petit poème est extrêmement gra- 
eieox. 

Satire 2. Cette satire contre le luxe et les dé- 
bauches des Romains est mise dans la bouche d'un 
paysan sabin y qu'Horace nomme Ofeilus y et dont 
la simplicité et le bon sens contrastent avec la re- 
cherche et l'inconséquence des grands seigneurs de 
ce temps-là. Ce cadre donne à ce petit tableau un 
air de térité et un intérêt qu'il n'auroit pas eu si le 
poète avoit débité lui*même sa morale. 

Satire 5. Horace converse dans cette satire avec 
un stoïcien de Rome ^ connu par ses extravagances, 
et qui cite un autre charlatan philosophique^ pour 
prouver que le poète est atteint de folie. En ac- 
cordant ce fait , Horace est autorisé à se nioquer à 
son tour^ non-seulement des prétendus philosophes 
de son temps , m'ais de tous les fous dont Rome 
étoit remplie. Il le fait d'une manière infiniment 
spirituelle , et qui prouve combien il étoit maître 
de rironie socratique. 

La 4*" satire est un dialogue entre Horace et im 
certain gastronome qu'il appelle Catius^ et qui 
débite devant le poète , avec une emphase ridicule, 
une nouvelle doctrine sur l'art de la cuisine. Ce 
poème doit probablement sa naissance à une plai- 
santerie de société. 

Satire 5» Ce poème aussi a une forme drama- 
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tique. C'est un dialogue entre Uljsse et Tiresias, 
dans lequel Horace se moque d'un vice incona^ 
parmi les nations modernes , et qui avoit été pro« 
duit à Rome par Texc^sive corruption des m<eur9. 
Un moyen de s'enrichir qu'on employoit très- 
fréquemment , étoit de fairQ la cour au^ riches cé- 
libataires^ pour attraper un legs dans leur testa- 
ment. Les Romains avoient iîut une étude particu- 
lière de ce métier infâme , pour lecpiel Pétrone a 
employé le mot de hœredipeia^ Cette satire, qo'on 
compte parmi les meilleures d'Horace , eat ea 
même temps ie premier escemple connu de ce genre 
de composition auquel Lucien a donné depuis tant 
de vogue; nous voulons parler des dialogues des 
morts. 

Satire 6. Elle rénfera^ l'ëloge de la campagne 
et de la vie heureuse qu'on y mène ; on peut croire 
qu'Horace la publiée pour se concilier Fanutié de 
ses nouveaux voisins , lorsque Mécène lui eut donné 
la maison de campagne dans le pay^ des Sabins. 
C'est dans ce morceau qu'on trouve radnairable 
fable du rat de ville et du rat des champs. 

Satire 7. Horace suppose qu'un de ses esclaves 
usant de la liberté que lui donnoit répoq[ue des 
Saturnales , lui reproche l'inconséquence qu'il 
montre dans ses goûts , et lés défauts dé son carac- 
tère. 

Satire 8. Description ironique d'un mauvais re- 
pas que Mécène^ avoit fait chez un avare amphi- 
tryon. 
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PREMIER LITRE DES ÉPITRES. 

Epîire i=«. Cetje épttre , adressée à Mécène, 
renferme l'excuse de Finactivité dans laquelle l'au- 
teur paroissoit être tombé depuis la publication du 
troisième livre de ses odes > quiavoit paru Tan ^3 
avant S. C. Quatre années s'étoient passées sans 
qu'on eût vu quelque nouvel ouvrage d'Horace , 
qui avoit eniployé cet intervalle à jouir douce- 
ment de la vie. Le contraste qui se trouvoit entre 
sa façon de penser, et la manie de ceux qui cou-* 
roient après la fortune , en faisant valoir leurs talens 
et en profitant de la faveur des grands, fait le prin- 
cipal charme de ce morceau. 

La 3^ épître est adressée à Maximus Lollius, qui 
étoil probablement fils de MarcusLoUiusPalicanus, 
auquel est dédiée la 9® ode du 4^ livre , et qui se 
distingua^ lorsqu'il accompagna le jeune Cajus Cé- 
sar en Asie, par les rapines qu'il exerça dans les 
provinces. II paroît qu'Horace yivoit familièrement 
dans la maison de LoUius ; le ton qu'il prend 
avec le jeune homme est celui d'un père qui veut 
garantir son fils des dangers qui menacent son 
inexpérience. La lecture d'Homère dont il venoit 
de s'occuper dans sa retraite de Préneste lui en 
donne l'occasion : il fait envisager ses deux poèmes 
comme des recueils d'exemples qui enseignent 
mieux la morale que tous les systèmes des philo- 
sophes. Le ton d'ironie propre à Horace est pres- 
qu'entièrement banni de cette épître. 
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Dans la 5® épitre, Horace demande des nouvelles 
de Julius Florus , qui faisoit partie de Tespèce de 
eour/cohors amicorum) dont éloit accompagné le 
jeune Tibère , envoyé par son père en Asie pour 
rétablir sur le trône d'Arménie Tigrane^ qu'une 
faction en avoit fait descendre. 

La 4® épitre est une espèce, de compliment par 
lequel Horace s'informe de la santé et des occupa- 
tions de son ami, le célèbre TibuUe; un jugement 
favorable que ce poète avoit porté des satires d'Ho- 
race paroît avoir engagé celui-ci à lui écrire ce 
peu de lignes. 

Dans la 5« épitre Horace invite à souper le même 
Manlius Torquatus auquel est adressée la 7® ode 
du 4* livre. En comparant ces deux morceaux de 
poésie , on est porté à croire que ce Manlius étoit 
un de ces hommes qui n'osent jouir de la vie, pour 
laisser à des parens éloignés et ingrats une fortxine 
à l'acquisition de laquelle ib ont sacrifié les plus 
belles années de leur existence. 

Epitre 6. Elle est adressée à un certain Numi- 
cius. Comme ce personnage nbus est entièrement 
inconnu y cette épître n'offre au premier abord 
qu^un discours qui pourroit aussi bien trouver sa 
place dans le recueil des satires que dans celui des 
épîtres (1); mais sans parler du tou de ce poème , 

qui est plutôt philosophique que satirique , on 

• 

(0 C'est ainsi que Wieland a jugé ce morceau. Ce commentateur est 
un de ceux qui prétendent qu'il n'y a que à^ différences accidentelles 
eotfe lc$ satires et les ^pttres. 
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peut supposer qu'Horace avoit des motifs partict^ 
liera d'adresser cette morale à Numicius. Le poetef 
y prouve qu'il n'j a rien de si dangérétix que de 
ne pas savoir prendre son parti ^ et que tout homme 
doit se faire un système de conduite^ 

La 7« épitre s'adresse à Mécène* Elle est une des 
plus gracieuses et des plus spirituelles qui soient 
sorties de la plume d'Horace. Il paroît que Mécène 
s'étoit plaint que l'ami dont il avoit fait la fortune 
le négligeoit ; ce reproche engagea le poète à s'ex- 
pliquer avec son protecteur avec autant de délica- 
tesse que de franchise^ 

La 8e épUre n'est qu'un petit compliment adressé 
à Gelsus Albinovanus, un des jeunes gens de la suite 
de Tibère, et dont Horace s'étoit un peu moqué 
dans la 3« épître- 

Dans la g® épîire Horace récommande un de ses . 
amis à Tibère. H le fait d'une manière extrêmement 
fine , et avec toutes les précautions nécessaires pour 
ne pas déplaire à un homme aussi ombrageux que 
ce prince. 

Fuscus Aristius, à qui la lo* épitre est adressée , 
est un personpage absolument inconnu, mais pour 
lequel notre poète paroît avoir eu beaucoup d'atta- 
chement. Cette épitre renferme un éloge de la cam- 
pagne et de la vie tranquille qu'on y mène. Horace 
y a inséré la célèbre fable par laquelle Stesichore 
fit connoître à ses compatriotes , les habitans dlii--> 
mère, la folie qu'ils avoient faiie de se confier à 
Phalaris, tyran d'Agrigente* 
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Epîtve 11. Elle est adressée à un certaia BuUa- 
tiuS;^ que son hypocboodne avoit fait voyager par 
toute l' Asie-Mineure. 

EpUre la. Horace recommande Pompeïus Gros- 
phus f riche particulier de la Sicile ^ à Iccias y qui 
alors éloit chargé de l'administration des terres 
qu'Agrippa possédoit dans cette île- En même 
temps le poète blâme le caractère d'Iccius , qui 
semble avoir été de ces gens qui se plaignent tou- 
jours. 

Epître i5. Instruction comique donnée à Yinius 
Asella^ qui probablement étoit un paysan de la 
contrée des Sabins^ et qu'Horace avoit chargé 
de porter à Auguste la collection àts ouvrages 
qu'il avoit publiés jusqu'alors > savoir les deux pre- 
miers livres des satires, et les trois premiers des odes. 

La i4* épttre est adressée à Tesclave chargé, 
pendant l'absence du poète, de l'administration de 
sa ferme : ce cadre sert à Horace pour manifester 
sa prédilection pour la campagne. 

Dans la i5* épître Horace, que sa santé forçoit 
de rechercher un climat plus doux dans le midi de 
l'Italie , prend des informations sur les localités au- 
près de Numanius Vesta , qui paroit avoir possédé 
des terres en Campanie et en Lucanie. 

La 16° épilre renferme une description de la 
maison de campagne d'Horace : le poète en prend 
occasion de dire à son ami Quinclius quelques vé- 
rités sur ce qui constitue le caractère de l'honnête 
homme. 
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La 17* épiirey à Scaeva, renferme nn portrait 
d' Aiistippe , rhomme qui mieux que tout autre 
sut se prêter aux circonstimces et supporter la 
bonne comme la mauvaise fortune. 

Dans la 18' épure Horace donne à LoUius, pro^ 
bablement le même auquel la 2' épitre est adressée, 
des conseils sur la manière de vivre avec les grands, 
sans s'abaisser. 

loLiQ'^ épure est dirigée contre les imitateurs et 
contre les critiques d'Hcnrace. Elle est adressée à 
son protecteur Mécène. 

La2o« e)^f/reestune espèce d^épilogue, une allé- 
gorie dans laquelle le poète prédit au livre qu'il va 
pubJ^er le 3ort qui l'attend. Il la termine par un 
portrait comique de sa personne* 

DEUXlàMS LIVRE DSS ÉPITRBS. 

Epure i'«. L'auteur de la vie d'Horace attribuée 
à Suétone raconte qu'Auguste , après avoir lu 
quelques-uns des discours de ce poète, se plaignit 
^ lui de cette manière : « Sachez que je suis en 
colère contre vous de ce que vous ne vous adressez 
pas plus souvent à moi dans les écrits de ce genre; 
craignez-vous de vous déshonorer aux yeux de la 
postérité en montrant que vous êtes de nos amis (i)?» 
L'histoire ajoute que ce fut alors qu'Horace écrivit 

(i) Trâducdon de M. Fanderbourgi dans ses odes d'Horace, yoU I^ 
p. 41. 
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Tépître 1*^* du 2« livre. Auguste sentoit , «ans doute , 
combien son nom seroit pltis illustré par le suffrage 
des hommes de génie de son temps y que par tous les 
honneurs que lui prodiguoit le sénat. Le désir de 
l'empereur, manifesté d'une manière si positive^ 
pou voit embarrasser Horace; il falloit qu'un ou- 
vrage dédié à Auguste fût à la fois digne du prince 
et tel qu'il ne compromît pas la réputation de l'ao*- 
teur aux yeux de la postérité. Il ne pouvoit choisir 
un meilleur sujet que celui qu'il traite dans cette 
épître. C'est un précis historique de la littérature 
latine^ dans lequel le poète indique les causes qui 
ont empêché que dans certaines parties les Romains 
n'égalassent les Grecs. Cette matière étoit propre à 
faire voir au prince les rapports de la poésie avec 
la civilisation , ainsi que son influence sur les 
mœurs , et à lui prouver indirectement que l'état 
des lettres ne peut être indiffèrent au chef d'un 
vaste empire. Le plan de ce discours est caché, 
avec beaucoup d'art , sous lés dehors d'une négli* 
gence apparente qui lui donne , plus qu'à aucun 
autre discours d'Horace, la forme d'une conver^ 
sation. 

La 2* épître fait pendant à la précédente , en ce 
qu'elle nous fournit beaucoup de documens sur les 
gens de lettres du temps d'Horace. L'auteur s'ex- 
cuse auprès de Julios Florus^ le même auquel est 
adressée la 5* épître du i«' livre , de ne pas lui avoir 
envoyé certaines poésies qu'il lui avoit promises* 
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Les raisons qu'il allègue sont autant de satires contre 
les mauvais écrivains dont Rome fourmilloit. 

La 3« épîtrcy adressée à L, Galpurnius Pi30n et ses 
fils^ porte ordinairement le titre de 

ART POÉTIQUE. 

Quintilien déjà la cite sous ce titre, et son exemple 
est suivi par plusieurs grammairiens et scholiastes ; 
mais cette circonstance ne prouve pas qu'Horace 
même le lui ait donné ; l'on sait combien peu les an- 
ciens étoient exacts dans ces sortes de citations aux- 
quelles ils n'attachoient pas la moindre importance. 
Les opinions des interprètes sur le but qu'Ho- 
race s'est proposé en publiant cet ouvrage peuvent 
être rangées dans trois classes. Les anciens gram- 
mairiens et les premiers éditeurs croyoient que l'in- 
tention du poète n'avoit nullement été de donner 
une théorie complète de l'art poétique , mais seu- 
lement quelques préceptes détachés sur des parties 
de cet art. Les scholiastes Acron et Porphyrion 
partagèrent ce poëme en règles ou sections, en 
convenant toutefois que ces divisions manquoient 
de liaison. Lambin, Jules-César Scaliger, Gérard 
J^ossiusy furent du même avis. Dan, Heinsius et 
le président BpuJder étoient persuadés qu'Horace 
.avoit voulu donner un abrégé de l'Art poétique , 
mais que la confusion qui règne dans son poëme 
avoit été causée par les copistes ; ils ont voulu réta- 
blir l'ordre en faisant^ chacun d'eux à sa manière , 

TOM. I. ^o 
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des transposilions (i). D acier crut que cet ouvrage 
étoit resté imparfait. Lé P. ïlardouin , fidèle à son 
système général, ne voulut pas que notre Horace 
en fut Tauleur. 

Une seconde classe de commeatateurs reconnut, 
au contriaire , dans ce poéfme , une théorie com- 
plète de Tart poétique y et Tunion la plus parfaite 
entre toutes les parties dont il est composé. Parmi 
les défenseurs de cette opinion ^ le plus savant et le 
plus judicieuxa été le Père B^egelsherger , professeur 
à Vienne. Il publia^ en 1797, une traduction alle- 
mande de cet ouvrage , intitulée : I/art poétique 
d^ Horace dans un ordre nouu^llement decou- 
ii^ert^ formant le poëme didactique le plus, accom- 
pli de V antiquité y chef^df œuvre de poésie et de 
brièveté; en latin , diaprés un maniêscrit ayant 
, huit siècles d^ antiquité; traduit envers allemands 
du même mètre, ayec un commentaire^ des notes , 
des variantes , et un extrait de la Poétique d^Aris- 
tote. Cette édition est précédée d^une esquisse du 
poème d'Horace, qui en développe le plan et Ten- 
chaînement des idées. Cet ouvrage mérite d'être lu. 
comme tin morceau curieux de dialectique. 

Une troisièine classe de commentateurs est com- 
ppsée de ceux qui, ne reconnoissant dans ce poème 
ni plan, ni ensemble, ont suj^psé qu'il caçhoit 
une intention particulière , et que l'objet en étoit 
restreint à quelque idée spéciale. Baxter y le pre- 

(x) yoy. Rem. Inëdites da prài. BouMcr^ttc* sqrqadqn^ipsMS^ 
d^Honicc , publiées par G* Prunelle. Paris, 1807 , în-8*; 
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micr, soupçonna que l'art poétique étoil une satire 
dirigée contre le théâtre romain. Son idée a été 
mieux déyetoppée par Richard Hurd, dans son 
savant commentaire sur l'art poétique , et par le 
Père Sanadon , qui dit que l'indignation qù'ins- 
piroient à Horace quelques mauvais poètes de son 
temps , se ïnaiiifesta par cette production ; enfin 
par un savant allemand, M. Engel, qui croit que 
le but spécial d'Horace a été la critique des poètes 
et des prétencKis connoisseurs de son temps en gé- 
néral , et parliculièrement de ceux qui s'occupoient 
du théâtre- 
Cette bypotbèse a été développée et modifiée 
avec une rare érudition et avec infiniment d'esprit 
par uft des écrivains les phis distingués du dix- 
huitième siècle, par M. JVieîand. C'est lui qui le 
premier, peut-être (i) , devina le véritable rapport 
qui existoit entre ce but de l^auteur et le jeune Pi- 
son y auquel le poçme est adressé. C'est ^ selon lui, 
une simple épître , dans laquelle lé poète , stimulé 
peut-être en seeret par un père mécontent 3e la di- 
rection que prenoit dans ses études un fils destiné 
à une carrière brillante, a voulu, sans toutefois se 
soumettre à une méthode sévère , mais plutôt en 
passant rapidement d'un objet à un autre , foire voir 
à ce jeune homme les diffîcullés de la poésie et les 
dangers qu*il y a de s*y livrer, à moins d'y être 
porté par une vocation manifeste. George CoU 
mansy qui donna, en ijSS, à Londres, une édition 

(i) La première édition de son Coinnoentaire parut en 178a. 
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de cette ëpître d'Horace, accompagnée de note^, 
s'estapproprié l'hypothèse deWieland. Cet Anglois 
admet que le jeune Pison avoit envie surtout de se 
livrer à la poésie dramatique. Le dernier traducteur 
François , M. Daru , paroît avoir ignoré ces diverses 
hypothèses ; il traite cette épître d'art poétique , èl 
regrette seulement que ce poème manque un peu 
d'ordre et de liaison. 

Une nouvelle hypothèse a été mise en avant par 
M* Jl^tj professeur à Landshut. Ce philologue 
croit qu'en composant ce morceau, Horace avoit 
en vue le Phèdre de Platon, et que, comme dans 
ce dialogue le philosophe se moque des rhéteurs, 
de même Horacç voulut railler les mauvais poëtea 
de son temps (1). Enfin M. de Bosch , dansses notes 
sur l'Anthologie grecque (2), suppose que ce poëme 
n'a pas été véritablement adressé à un Pison , mais 
que le poète s'est servi de ce nom par forme de 
prosopopée^ 

Au reste , L. Calpurnius Pison père , dont il est 
question, selon nous , dans cette épître,fut. Tan 759 
de Rome , consul avec M. Livius Drusus. Quatre ans 
après, Auguste le chargea d'apaiser les troublesqu'a- 
voitçxcitésenThrace un certain Vologeses , prêtre 
de Bacchus. Pison étoit un homme de plaisir , qui 
passoit la nuit à table , et dormoit j usqu'à midi , mais 
qui étoit doué d'une si grande facilité que le reste de 
la journée lui suffisoit pour expédier les affaires le^ 

(i> Voy. Astius de Platonis Phœdr. Jenœ , 1801 , in-8° , p. 33. 
{%) Page 137. 
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plus importantes et les plus multipKées. Suétone 
raconte que ce fut après avoir passé vingt-quatre 
heures à table avec Tibère , qu'il fut nommé par ce 
prince préfet de Rome , et que dans le brevet Ti- 
bère le quajifia de son ami de toutes les heures (i). 
Vellejus Paterculus parle en ces termes de la ma- 
nière dont Pison remplit ses fonctions (2) : « Tout 
le monde s'accorde à convenir que son caractère 
est un heureux mélange de douceur et d'énergie. On 
ne trouvera guère quelqu'un qui aime plus passion- 
nément l'oisiveté , qui cependant s'acquitte mieux 
des affaires , et qui les expédie avec moins d'ostqn- 
talion. » A ces témoignages il faut ajouter celui de 
Sénèque, qui est plus positif encore. « Malgré «es 
défauts^ dit le philosophe (5) , il s'acquitta avec le 
plus grand soin de son emploi, dont dépendoit la 
tranquillité de la ville. » 

A la suite des satires et des épîtrcs d'Horace , 
nous plaçons un poëme d'OvmB , en 644 vers, écrit 
pendant son séjour à Tomes , et dirigé contre un de 
ses ennemis , qu'il désigne sous le nom d'Ibis y oiseau 
d'Egypte. Ce poëme, imité de Gallimaque, renferme 
une suite d'imprécations , la plupart tirées de la my- 
thologie. Il est dans le genre des Diras die Caton , et 
beaucoup trop long pour ne pas devenir fastidieux. 

5. Poésie lyrique. 

La poésie lyrique est un des genres dans lesquels 

(0 Tib. 4a. 
(2)11,98. 
(3) Epist. 83. 
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les Romains se sont le moins exercés; Plutôt que à^ 
chanter par inspiration et d'exprimer leurs propres 
sentimens , leurs tentatives se sont le plus souvent 
bornées à imiter les modèles grecs. 

Le premier poète lypque qui fraya la route aux 
Romains fut Caïus Valerius CAxviiLUs. Il naquit 
à Vérone, ou plutôt* dans la péninsule dç Sirmio^ 
formée par le lac Benacus^ Tan 667 de Rome ^ 87 
avant J. G. Son père étoit attaché à Jules-César 
par les liens de l'hospitalité. Manlius^ un de ses 
amis , auquel sont adressés une partie de ses poèmes , 
le conduisit à Rome : dans cette capitale il acquit 
l'amitié des hommes les plus distingués^ tels que 
Cicéron, Cornélius Népos, Memmius. Il y vécut en- 
suite y OU dans la maison de campagne qu'il avoit à 
Tibur, au milieu des plaisirs qu'offroit ce séjour; 
mais il fit de fréquens voyages pour se divertir. On 
a peu de détails sur sa vie: on ne cônnolt pas même 
avec certitude Tannée de sa mort ; il est probable 
qu'il ne passa pas l'âge de trente ans. Catulle n'a 
pas composé un grand nombre d'ouvrages. Il excella 
cependant dans divers genres de poésies* Dans le 
recueil de ses* ouvrages il n'y a que quatre odes 
propremeat dites ; mais le poëmé connu sous le nom 
de Noces de Thétis et de Pelée, renferme 'quel- 
ques passages lyriques^ « Dans tous ses vers , soit 
élégiaques , soit héroïques , on sent l'heureuse imi- 
tation des Grecs. Les héllénismes y sont fréquens : 
les images, les comparaisons, les métaphores sont 
toutes grecques; et le vers latin, presque naissant 
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encore , y conserve, dans les tours ^ dans les chutes 
et dans le rbjthnae , des traces visibles de son ori- 
gine (i). » Aussi Catulle est-il souvent nommé le 
docte ; épithète qui, donnée aux poètes anciens , 
veut dire qu'ils connoissoient la littérature grecque. 
Cependant , malgré ses fréquentes imitations d'ori- 
ginaux grecs, Catulle est, après Lucrèce, le poète 
latin qui a conservé le plus d'originalité. Au reste , 
pour concevoir le cas extraordinaire que le& Romains 
faisoient des poésies de Catulle ^ bien qu'elles man- 
quent souvent d'élégance et d'harmonie , il ne faut 
pas oublier que ces morceaux étoient antérieurs au 
poëme de Lucrèce. La sorte de rudesse qui règne 
dans la versification de Catulle lui donnoit un air 
antique qui paroit avoir eu beaucoup de charme 
pour les Romains (2). 

Outre l'ode et l'élégie , Catujle se distingua aussi 
par un .genre d'épigrammes qui lui est propre : il 
avoit l'esprit éminemment satirique , et sa pétu- 
lance n'épargna pas même le dictateur César, qu'il 
attaqua sous le nom de M amurra. Cet esprit iro- 
nique l'abandonna rarement; la première de ses 
odes (la ii* pièce de ses œuvres) en fournit un 
exemple 'frappant. Les quinz^e premiers vers ont 
u» véritable élan lyrique; mais tout d'un coup le 
poète retombe dans la plaisanterie qui forme le 
fonds de son caratore. La seconde ode est désignée 

(1) Les nores de Tkdtîs cl de Pëlée , etc. trad. par Ginguertée , p. ao. 
(«) Voj. Plin. Ep. 1 , 16. 
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par le n° 34 dans les poésies de Catulle ; elle porle 
faussement le titre de poëme séculaire (1), et a été 
probablement composée pour la fête qu'on célé- 
broit tous les ans au. mois d'août en l'honneur de 
Diane. La troisième ode (n*> 5i ) est l'imitation 
presque verbale d'une ode de Sappho que Longin 
nous a conservée. Quoique nous ne connoissions 
^ pas le modèle que Catulle a imité dans l'épithalame 

de Julie et de Manlius (n^ 61), qui est sa quatrième 
ode, l'origine grecque de ce morceau est' évi- 
dente. Ce poëme, en deux cent trente-cinq vers, 
est un des principaux litres de Catulle à l'immorta- 
lité , et un célèbre philologue a très-bien dit , qu'il 
. paroît écrit par la main de Vénus et des Grâces (2). 
- Mais le chef-d'œuVre de Catulle est le poëme in- 
titulé les Noces de Thétis et de Pelée , qui est en 
même temps du genre héroïco-épiqoe_et du genre 
lyrique. On le croit aussi traduit ou imité du grec ; 
on suppose même que Catulle y a réuni deux 
poë^ïxes absolument difFérens, dont l'un célébroit 
les aventures d'Ariane , et Tautre contenoit la des- 
cription des figures représentées sur le tapis qui 
paroit le lit nuptial de Thétis et de Pélée.^En efïèt, 
les noces de Thétis et de Pelée ne scftit qu'un cadre 
dans lequel le poëte a voulu réunir différentes fables 
que lui fournissoient les siècles héroïques de la 

(i) Pierre Tafjîn, de veierum Romanorum anno saeculari, ch. i6, 
(dans le 8® vol. de Grœuii thés. ant. Rom.) fait voir qu'on n'a pAs 
célèbre de jeux scculaîresv pendant la vie de Catulle. 

(ti) Barthlits , dans ses remarques sut Claiidien , p^ 789^ / 
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Grèce* Il s'étend sur celles qui étôient Içs plus fa- 
vorables à la poésie , sans les unir entre elles si ce 
n'est par le lien léger d'une transition quelconque. 
Xi'épisode d'Ariane est la partjie la plus estimée de 
ce poëme. 

Les poésies de Catulle nous ont été conservées 
dans un recueil composé de cent quinze mor- 
ceaux , placés au hasard et sans le moindre ordre. 
Nous venons de voir que quatre ou cinq de ces 
morceaux sont du genre lyrique ; un nombre 
pareil est du genre élégiaque ; près de cinquante 
autres peuvent être regardés comme des épigram- 
mes. Mais il en reste environ cinquante auxquels 
il est difficile d'assigner une place dans un ordre 
systématique. Ce sont de petits poèmes en vers ïam- 
biques, phalanques et autres, qui n'ont ni Félan de 
l'ode , ni la sensibilité de l'élégie. Catulle y rend 
compte à des amis d'une idée , d'un sentiibent qui 
l'occupoit dans le moment où il écrivoit ; ce sont 
des impromptus^ des poésies légères et naïves^ sou- 
vent fort gracieuses*, mais quelquefois trop libres et 
même obscènes. Les anciens avoient au reste une 
autre manière de juger de la décence que celle qui 
tient aux mœurs des peuples modernes. Catulle 
lui-même se justifie à cet égard dans le passage 
suivant : 



Nam castum esse decet pium poeUim 
Ipsum j versiculos aihil necesse est, 
Qui tutn denique habent salem ac leporein , 
Si snnt moUicuii et panim pudici (i). 
(0 N° i6. 
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.Cette manière de juger est approuvée par Pline 
le jeune (i). Voici connnent s'exprime à *cet égard 
un critique allemand : « Les petits poëmes de 
GatùUe ont un certain intérêt > par cela même que 
ce sont de véritables impromptus. Ils nous pei- 
gnent les mœurs et la façon de penser de ce temps, 
et nous pouvons regarder le ton qui j règne comme 
ayant été celui de la bonne société de Rome. 
Rien n'est plus variable que les idées de bon ton 
et de bonne société. La politesse moderne étoit 
inconnue à l'antiquité ; on lisqueroit de $é trom- 
per beaucoup si l'on confondoit avec la poli- 
tesse ce que les anciens appeloient urbanité. L'art 
de rendre les autres contens d'eux-mêmes^ et par 
conséquent aussi dç nous, qui est le véritable secret 
du bon ton, ne peut être porté à la perfection que 
dans des pays et parmi des peuples où les agré- 
tnens de la société sont regardés comme le princi- 
pal but de la vie humaine. Dissimuler, d'abord pour 
plaire > et ensuite par habitude y flatter ses ennemis 
en présence des étrangers , vivre avec ceux qu'on 
hait; ce talent étoit inconnu dans l'ancienne Rome. 
lia liberté républicaine avoit pour compagne une 
sincérité que nous appellerions grossièreté , et que 
Catulle a montrée dans un grand nombre de ses henr- 
décasyllabes, avec ses amis aussi-bien que contre 
ses ennemis. L'ambition occupoit trop les Romains, 
surtout dans les derniers temps de la liberté , pour 
leur laisser du loisii^, ou la tranquillité d'âme né- 
cessaire pour en jouir. Leurs amitiés étoient des 

(i)Ep!lV, 14. 
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liaisons politiques^ n'ayant d^autre objet que la 
république, et pour but Ifis services qu'un citoyen 
pouvoit rendre à l'autre , ou l'espoir d'échapper 
aux contrariétés qu'il pouvoit en craindre dans 
l'acconciplisseinent de ses vues. Les meilleurs amis 
se disoient au sénat , et devant les tribunaux , les 
choses les plis dures dans \eû ternies les moins mé- 
joragés. Les offenses les plus graves étoient oubliées , 
du moment que l'intérêt politique changeoit en 
amis* les ennemis las plù$ acharnés. » 

ce Jamais l'antiquité a'a blâmé l'ironie amèce et 
grossière dont Catulle se sert quelquefois. Gomme 
elle tomboit sur ses ennemis ^ personne n'y trou- 
ypit à redire; il étoit permis de se venger publi- 
quement ^ et en £ayeur de ce but on pardoniïoit le 
défaut d'esprit et de ^L Les anciens n'ont pas 
trouvé blâmablesnoaplus les images et les exprès^ 
sions obscènes qui ont fait à Catulle une si mau « 
vaise réputations Le langage de la débauche étoit 
énergique à Atbèji^es et à Rome* On ne se donnoit 
pas la p^ijie de: jeter un voUe sur les choses que la 
nature a voulu couvrir de celui de la décence , et 
la Muse de la poésie légère ne rougissoit pas de 
nommer chaque objet par son nom« Cette Muse 
avoit pris quelques-unes des habitudes du genre 
de femmes qui égayoient les sociétés romaines ou 
aucune matrone ne mettoit le pied> et où par con-^ 
^ séquent rien n'empêchoit le langage cle la familia- 
rité dé dégénérer eii propos Kbres. Les femmes 
honnêtes étant exilées de la table et des lieux de 
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plaisir (i), le ton de la société n'a jamais pu être 
raffiné dans le monde des anciens. » 

« Il faut dire encore que les plaisanteries trop 
libres de Catulle ne naissent pas toujours d'une 
ima^nation voluptueuse; fort souvent elles sont 
la base de sa satire. Si une satire de ce genre 
pouvoit en général être tolérée par la morale , on 
seroit obligé de convenir que dans beaucoup de 
cas Catulle en a tiré un excellent parti pour acca- 
bler ses ennemis de Fironie la plus amère et les 
livrer au plus profond mépris (2). » 

Le plus grand poëte lyrique des Romains , le 
premier, .après Kndare, de tous ceux de l'antiquité 
qui nous sont parvenus, c'est Horace. Nous avons 
déjà donné (3) quelques détails sur sa vie, et sur son 
caractère qui se peint surtout dans ses satires et ses 
épîtres. Ici nous avons à le considérer seulement 
comme poëte lyrique. 

Il existe d'Horace quatre livres d'odes, suivis d'un 
poëme lyrique ensoixanfe-seize vers, intitulépoëme 
séculaire , et un cinquième livre d'odes qui porte 
le titre d'épodes. La première question qui se pré- 
sente ici est de savoir dans quel ordre ces recueiJs 
ou les diverses parties de ce recueil ont été publiés. 
L'auteur de la vie d'Horace , attribuée à Suétone, 
dit que le quatrième livte des odes fut ajouté, 
par l'ordre d'Auguste , aux trois premiers , après 

(i) Ceci n'est peut-être pas tout-â-fait exacte l'aateur paroit avoir con- 
fondu Home et Athènes. 
(2) Charakt. der vorn, Dîchter. Bd. I, S. i65. 
(5) Pag.aSi. 



Digitized 



by Google 



ODES d'horace, 3i7 

un long intervalle : c'est tout ce que les anciens 
nous apprennent sur cette question. Les commenta* 
teurs sont partis de ce passage pour établir diverses 
opinions sur l'ordre de cette publication. La plupart 
d'entre eux supposent d'abord que les trois pre- 
miers livres des odes ont été publiés ensemble, et 
demandent ensuite à quelle époque cela eut lieu y 
et quel intervalle il y eut entre cette publication 
et celle du quatrième livre. Bentlej au contraire 
veut que les trois, premiers livres aient été publiés 
séparément et l'un après l'autre ; il s'est même atta- 
ché à découvrir l'époque où chacun des ouvrages 
d'Horace fut composé, et il établit l'ordre chro- 
nologique suivant: 

JÊnnées de Rome 

Premier IWre des satires 714 71 5. 716. a6. ^7. a8. 

Intervalle de trois années. 

Second ♦....' 71g. 7^0. 7^1. 3i. 3a. 33. 

Epodes 72». 723. 34. 35. 

Premier livre des odes • 7^4. 7^5. 726. 36. 37. 38. 

Intervalle de deux années. 
Second. . .... , , . . . 728, 72^ 4o, 41, 

Troisiènae ,^. . 730.731. 42.43. 

Intervalle de trois années. 
Premier livre des épttres 734. 735.' " 46. 47. 

Intervalle de deux années. 
Quatrièqne livre des odes et poîsme 

séculaire 737. 738. 739. 49. 5o. 5i. 

Second livre des épttres et Art poétique. 7S9. 5 ' • ( 

(t) Bentley dit seulement que le second livre des épltres et i'Art poé- 
tique furent les' derniers ouvrages d'Horace, sans fixer l'année où ils 
parurent. Cependant , dans son commenuire sur TArt poétique (v. 3Ô7), 
il dit que la lettre de Cicéron k M. Marius , qui est la première ;du septième 
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M* de f^anderbourgf dans une note de son édition 
des odes d'Horace , a fait voir combien il est ridi- 
cule desopposer qu'un poète fasse pendant quel- 
ques années exclusivement des satires , puis pen- 
dant quelques autres des odes, puis des épîtres , etc. 
n remarque qu'une des causes qui ont fait tomber 
Bentley dans une hypothèse si absurde est dé 
ne pas avoir distingué le temps où un écrivain 
Compose un ouvrage, de celui où il le publie. Il 
appuie ensuite de raisonnemens qui lui sont propres 
l'opinion de l'abbé Galianiy qui croyoit que les 
deux premiers livres furent publiés ensemble , et 
le troisième séparément. L'ouvrage de M. de Van- 
derbourg étant entre les mains de tout le monde , 
nous y renvoyons pour le développement de cette 
hypothèse , et nous nous contenterons d'en indi- 
quer ici le résultat. D'après M. de Vanderbourg', les 
deux premiers livres des çdes renfçrijiQnt des mor- 
ceaux composés çntrc les années 716 et ySS; mais 
il paroît impossible de rapporter la publication de 
ces deux livres |t une datç ^ntérie.ure à ySS; à la 
vérité , trois odes d« troisièmelirre sont antérieures 
à cette; époque,, mais Horace a eu des raisons de ne 
pas le3 placer da,ns les deux premiers livres. Ce 
troisième livre ne contient aucune ode dont la date 
certaine soit postérieure à ï'sm ySSf oa peut doBC 

lÎYre , a été écrite xpxarante ans avant l*Art poet^ne.. Or cctle lettre est 
de Tan 6gg de Rome , et par const^quent l'Art poéti^tie de 739 , d'après 
Bemlej. Nous avons dit plus haut (p. 2»^ (i)) que cette petite «- 
iMrqtie chronologique est de Aeiz. 
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raisonnablement supposer <jue ce livre a été pu- 
blié en 755 ou 706, d'autant plus qu'aucune ode 
du quatrième livre ne paroît antérieure à Tan 
736 , comme le savant que nous avons cité Fa fait 
voir dans les introductions placées en tète de chaque 
morceau. Toutes les odes qui ont des dates certaines 
tombent eiitre les années 756 et 74-5; ce recueil 
ne fut donc publié que cette année ou bientôt 
après, puisque le poète mourut en 74.6. 

Aucun cloute ne peut régner sur la date du poëme 
séculaire ; les anciens scholiastes et Censorinus 
disent qu'il fut chanté aux jeux séculaires qu'Au- 
guste fit célébrer l'an de Rome 757 , Horace ajant 
48 ans. 

De nouvelles difficultés se présentent lorsqu'il est 
question d'indiquer la date où fut publié le livre 
des épodcs. D'abord il règne de l'incertitude sur 
le sens de ce mot. Indique -t -il seulement des 
odes composées en vers d'une certaine mesure? 
et, dans ce cas, quelle est cette mesure ? Ou 
signifie-t-il que ces odes ont pour sujet des en- 
chantemens ou des procédés de la magie ? ou 
le mot d'épodes ne signifie- 1- il pas certaine 
espèce de vers plutôt que certain genre d'odes? 
C'est l'opinion de Henri Etienne ; plusieurs autres 
ont été émises par les critiques qui lui ont succédé. 
M. de Vanderbourg , après avoir démontré près?- 
que jusqu'à l'évidence (1) que le recueil intitulé 

(0 Vol. II,p. %. 
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livre d'épodes , n'a pas été publie par Horace lui- 
même^ mais qu'il a été formé après sa mort de 
pièceà de la jeunesse de ce poëte, et de quelques- 
unes qu'il avoit eu de bonnes raisons de ne pas 
admettre dans les quatre premiers livres , observe 
que la question de la publication de ce livre étatit 
décidée , la discussion relative au titre a bien 
moins d'importance , puisqu'il est l'ouvrage des 
grammairiens. « Ayant à qualifier, dit-il, un livre 
qui venoit tout entier après les odes^iTr) tSS'cûv)^ 
et dont un grand nombre de vers étoient épodes 
( iT^S'clï ) , il est tout, simple qu'ils lui aient donné 
ce nom. » Il appuie cette explication d'un passage 
qui se trouve dans une vie d'Horace qui étoit iné- 
dite, et dont l'auteur appelle le livre d'épodes 
librum super odls. 

Nous terminons cette discussion par le tableau 
chronologique de toutes les odes dont on peut in- 
diquer les dates avec quelque assurance. Il faut 
observer que les années répondent aux calculs d'a- 
près lesquels a été rédigée la table chronologique 
placée à la fin de notre ouvrage. 

Ans de Rome, Place que Vode occupe. 



715^715. 


V, 16. 


716. 


V, 4. 


7'9- 


Il, 7. 


720, 


II, 6. 


7^2. 


I, 14, i5. V, %. . 


y^: 


V, ..9-I.7- 


Avant 734- 


ni, 34. 


716— 7a4- 


II, I. 


704. 


1, 37. 
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Jh^éékoni 


s. Place ^ue Vodè occupe. 


7a5. 


1, ai.li, 13. III, 5. a5. I, 8. 


7*6. 


I; 3i. 


7«7* 


I> 35. . 


7*9* 


n>4v 


75o. 


1, 74, ag. III, II. I, a6. 36. 


749— 73i. 


II, a. 


^5o*-73i. 


I, i«* 


73t. 


I,a. 


Avant 73a. 


II, 10, 111/ 19* 


730—734. 


II, If. 


734. 


I, 5. I. II > 9, 19* dO. III, 3. ag. 


724—734. 


1,6. 


Avant 734* 


I, II. 5». 5o. 5a* 33. 54 38. II, 3. 5. 8. i3. 14. i5. 




te. \i. }^é 


735*/ 


III, 5. 8. 


735-736. 


Illy I. a. 4' 7- 9* *o* "• I** i5. i5* 16. 17. 18. »o. 




ai. aa. a5. a6. a7. a8. 3o* ' * 


r57. -1 


V , 6 et le carmea saculain^. . 


i^ 


IV, 1.9. : 


740—741. 


IV, 5. 


741. 


IV; a. 4. 14. 


744. 


IV, i5. 


737--746. ■ 


IV, 5. 7. 8. 10. 11. ta. i3. ., 



Horace doit être regardé comme le second des 
poètes romains. 11 est, pour la poésie lyrique, ce 
que Virgile est pour l'épopée et pour le genre di^ 
dactique ; Tun et Tautre n'gnt pas été égalés par 
les poètes des temps suivans. Mais si Virgile s^élère 
au-dessus de cette troupe de poètes épiques qui 
rimitèrent, qui se parèrent de ses lambeaux, Ho-» 
race paroît seul comme poètes lyrique. La littéra- 
ture latine ne lui ei^ avoit offert aucun à surpasser, et^ 

TOM. Ifc 31 
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resser et d'entraîner son lectenr i Û sait ennoblir les 
objets les plus insignifians; ses descriptions et ses 
comparaisons sont toujours courtes , mais en peu de 
traits elles achèvent le tableau qu'il veut mettre 
devant nos yeux., Son langage est pur, élégant, et 
le modèle de Turbanité ; sa versification est aussi 
harmonieuse dansée rhytbme lyrique que celle 
de Virgile est parfaite dans le mètre héroïque* 
La lecture d'Horace fera toujours le charme des 
hommes instruits et sensibles ; elle plaira stirtout 
à ceux que l'expérience du monde aura guéris des 
vaines passions qui tourmentent le commun des 
hommes. 

6. Poésie élégiaquem ■■ 

De tous les genres de poésie inventés par les 
Grecs, il n*y^en a pas qui ait eu paiiâii les Romains 
un succès plus brillant que l'élégie. Ils modifièrent 
le mètre adof>té par les Grecs en établissant un 
usage d'après lequel chaque distique , composé 
d'un hexamètre et d'un pentatoètre , renfermoit ^ 
autant que possible > im sens complet, tandis que 
les Grecs se permettoient les éQJambemens d'un 
distique sur un autre. Quoique ce^ nâètre convint 
préférablement pour exprimer les mouvemens de 
la passion , il ne fut cependant pas tellement propre 
à l'élégie, qu'on neU'âit quelquefois employé pour 
d'autres poésies ; toqt comme , d'un autre coté , il 
existe quelques élégies dont les auteurs ont choisi 
tm mètre différent* Tel est, si l'on peut appeler cette 
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plaisanterie une élégie , le petit poëme de Catullk 
sur la mort d'un moineau. Catulle fut le premier 
poëte latin qui fit connoître aux Romains Télégie. 
Ce genre de poésie fleurit surtout au siècle d'Au- 
guste, lorsque le luxe et le despotisme eurent 
amolli le caractère national. Parmi les œuvres de 
Catulle, nous trouvons trois véritables élégies en 
hexamètres et pentamètres ; là première , sur la 
chevelure de Bérénice, est la traduction d'une élé- 
gie de CaUimaque que nous n'avons plus ; on y re- 
marque cettç éi!udition déplacée qui caractérise 
le$ ouvrages des poètes d'Alexandrie. La seconde 
est un diiilogup entre le poëte et le portier d'une 
courtisane; la troisième, adressée à Manlius, est 
le chef-d'œuvre de Catulle dans ce genre ; elle 
renferme cependant quelques passages peu poé- 
tiques et des longueurs. On trouve aussi que les 
idées y manquent quelquefois de liaison. 

C. Cornélius Gallus (i) est nommé parmi les 
anciens comme un des meilleurs poètes élégiaques 
des Romains. Il étoit né l'an 688 de Rome , à Forum 
Julii(Fréjus), dans la Gaule (2), et lié d'amitié 
avec Virgile. Il jouissoit de la faveur d'Auguste , 
qui le nomma préfet de l'Egypte , après ta sou- 
mission de cette province ; mais une indiscrétion 
le fit rappeler. De retour à Rome , il fut accusé de 

(i) Foy, Troisième discours sur les poètes éiëgiaqUes , par l'abbé 
Souchay , dsons le i6^ vol. des Mëm. de TAcad. des Inscr. et Belles* 
Lettres , p. Sgg. 

(9) Ou , selon d'autres , dans le Frioul. 
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trahison. Auguste , qui étoit alors en Espagne , 
chargea le sénat d'examiner la plainte : condamné 
par ce corps, Gallus se tua, à l'âge de 4o ans, 
26 ans avant «L C. Auguste pleura sa mort comme 
celle d'un ami. 

Gallus avoit composé quatre livres d'élégies, 
dans lesquelles il chanta sa maîtresse sous le nom de 
Lycoris. Virgile, dans sa 10® églogue, en parle 
d'une manière qui en fait vivement regretter la 
perte; Il existe, à la vérité, six élégies dans les- 
quelles se trouve le nom de Lycoris , ce qni les a 
fait attribuer par les premiers éditeurs à Cornélius 
Gallus ; mais il a été démontré que ces poèmes 
sont de Maximianus Etruscus, contemporain de 
Boèce (i). On ne connoit pas avec la même certi- 
tude l'auteur d'une 7* élégie , cp'^Ide Manuct 
publia à Florence en i5go, avec trois épigrammes. 
Cet éditeur la regarda comme l'ouvrage d'Asinjus 
Cornélius Gallus, fils, selon lui, d'Asinius PoUion. 
Elle paroît avoir été composée par quelque gram- 
mairien assez ancien , qui a eu soiis les yeux Pro- 
perce , et l'a imité. 

Le poëte élégiaque des Romains le plus harmo- 
nieux fie plus pur, le plus élégant, le plus ai- 
mable par sa candeur et la vérité des seutimens , 
est Ai*Bius TiBULLtJs. U règne quelque doute sur 
l'époque de sa naissance. Domitius Marsus, poëte 
du temps, dit expressément, dans une épigramme 

( I ) Pïous en parlerons dans Thistoire de la 5^ période. 
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qui nous a été conservée (i) , que TibuUe mourut , 
jeune encore^ peu de temps aprçs Virgile ^ dont 
la mort tombe dans Tannée 19 avant J. G», y 56 
de Rome. Le poëte lui-même » dans la cinquième 
élégie de son troisième livre > dit qu'il vit le 
jour, 

Quum oecidit fato consul uterque pari ; 

c'est-à-dire Tannée 711 de Rome, dans laquelle 
périrent les 4^ux consuls Hirtius et Pansa (2). En 
admettant cette époque , il est clair que TibuUe 
mourut fort jeune , et qu'il n'atteignit pas même 
Vàge de ^5 ans. Mais en exammant de plus près 
diverses circonstances relatives à cet écrivain , on 
ne peut pas douter qu'il ne soit parvenu au moins 
à Y&ge -de quarante ans. La campagne qu'il fit en 
Gaule avec Messala^ son protecteur , eut lieu en 72^; 
Tibulle n'aurott donc eu alors que treize^ou qua- 
torze ans , ce qui n'étoit pas Vêige où les jeunes 
Romains commençoient à porter^ les armes. Dan& 
la lo* élégie du 4* livre des Fastes , Ovide nomme 
dans Tordre chronologique les poètes élégiaques 
lalins ; ily place Tibulle avant Piroperce et avant lui- 
même. Dai)^ la même élé^e (3) » il dit que la mort 

(i) Te «pioqae Virgilîo oomitem non aeqna ^ Tibulle ^ 
Mûrs juvenem campos misît aH ^ysios , 
Ne foret aut eïegîs moUcs qui fler^t «mores ^ 
Aut cancrct forti regia bella pede* 

(11) Ovide emploie le ratoe pentamètre en parlant de lui-même > Tiist. 
IV, 10, 6. 
(S) V. 6f. 
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de Tibulie ne lui a pas permis de se lier d'amitié 
avec ce poète» Ce qu'Horace dit dans la 55*" ode 
du i«^ livre prouve qu'il n'étoit pas dans la pre- 
mière jeunesse lorsque cette ode lui fut adressée > 
c'est-à-dire vers l'an 735 de Rome. Ësft-il probable^ 
en effet, qu'Horace eût appelé un homme beau- 
coup plus jeune que lui, le juge impartial de ses 
satires , comme il fait dans la 4* épître du i^"^ livre? 

Albi , nostrorum sermonum candide judex. 

Enfin une dernière remarque qu'on doit à la saga^ 
cité du célèbre Heyne vient à l'appui de ce que 
nous venons de dire : peut-on présumer qu'Ovide , 
si minutieux à recueillir tous les détails qui pou- 
Toient entrer dans ses vers, n'ait pas fait usage du 
hasard qui auroit voulu qu'il fût né la même année 
que TibuUe, lui qui se sert du même pentamètre 
pour dire qu'il étoit né à l'époque dm la bataille de 
Modène ? 

* Pour sortir de^Cet embarras, les commentateurs, 
et M. Heyne lui-même, ne voient d'autre mojeû 
que de déclarer interpolé le vers en qiiestion, et 
de faire remonter la naissance de Tibulie jusqu'à 
705, ou même à 695. La répétition de ce penta-*- 
mètre par Ovide donne quelque consistance à 
cette hypothèse \ il est probable qu'un grammairien 
l'aura pris dans Ovide pour le placer dans l'élégie 
de TibuUe. Nous nous en tiendrons provisoirement à 
cejite supposition ; mais nous verront bientôt qu'un 
autre critique allemand, loin de rejeter ce pcnta- 
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mètre , s'en sert ail contraire pour établir une opi- 
nion nouvelle sur Fauteur du 5® livre ^es élégies 
attribuées à Tibulle. 

Au reste , la vie de Tibulle n'offre rien de remar- 
quable. Ce poète étoit issu d'une famille de Tordre 
des chevaliers; il jouissoit d'une fortune assez con- 
sidérable, dont il perdit une partie, étant fort jeune 
encore , par suite des proscriptions qui eurent lieu 
en 711 et 712, La nature lui avôit donné une belle 
figure, et une âme tendre et aimante. En 724 il fit, 
sous les ordres de Mèssala , une campagne en Aqui* 
taine; Tannée suivante il voulut accompagner Json 
protecteur efl Asie ; mais arrivé à Corfou , il tomba 
malade et renonça à ce projet de vojage. 

Nous avons, sous le nom de Tibulle, trente-cinq 
élégies et un panégyrique adressé à Messak. Ces 
morceaux sont distribués en quatre livres; mais les 
deux premiers livres seulement , avec le panégy- 
rique qui commence le quatrième livre , et les deux 
élégies qui le terminent , sont indubitablement dé 
lui. Gaspard Barth y Broekhuysen , et , à leur 
exemple , le célèbre Heyne , ont cru que onze 
élégies qui se trouvent dans le 4* livre , n étoient 
pas de Tibulle , mais d'une certaine Sulpicia. Il i 
existé deux femmes célèbres de ce nom ; Tune a 
vécu du temps de Domitien ; il reste d'elle une sa-, 
tire, et Broethuysen la regarde comme Tauteur des 
onze élégies : Heyne, au contraire, croit que la Sul- 
picia qui les a composées étoit contemporaine de Ti- 
bulle* Une noitvelle hypothèse a été mise en avant 
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par le dernier éditeur de ce poèt^, M. P^oss. Pour 
expliquer i^omment il est arrivé que sous le nom de 
Tibulle on nous ait donné un recueil de lettres où 
parle quelquefois le poète , mais plus souvent en- 
core une Sulpicia ou son amant Gérinthùs , M. Vo^ 
imagine nm roman. Selon lui , un jeune Grec , 
vivant à Rome, aima la fille d'un patricien; sa ti- 
midité ne lui permettant pas de demander la main 
de cette jeune personne , elle crut devoir l'encou- 
Tager. Tibulle servit d'intermédiaire pour la cor- 
respondance des deux amans. Le xnâriage ayant eu 
lieu ensuite , le poète s'amusa à versifier les billets 
doux de ses jeunes amis , ainsi que le» lettres qu'il 
leur avoit écrites lui-même : ce sont ces diverses 
lettres qui forment la majeure partie de son 4^ 
livre. Cette hypothèse est peut-être ingénieuse^ mais 
elle ne pourra plaire qu'à des lecteurs qui, comme 
M. Voss , trouveront dans les lettres de Sulpicia le 
langage d'un amour chaste et vertueux. M. Hejne 
n'y avoit vu que celui d'une coquette, et nous crai- 
gnons bien que la plupart de nos lecteurs ne jugent 
cette Romaine avec la même sévérité. 

De la même main dont il rend à Tibulle le 4^ 
iivte qu'on a voulu lui disputer, M. Voss lui enlève 
le troisième, que tous les éditeurs avoient reconnu 
jusqu'à présent comme sa propriété» 11 ne trouve 
dans les élégies dont ce livre se compose que des 
circonstances qui ne saurpient s'appliquer à Ti- 
bulle; un jeune homme sans fortuné et sans éclat , 
recherchant en mariage la main d'igie petite bour- 
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geoise ^ et parlant de désespoir et même de suicide, 
lorsque son amante refuse de se rendre à ses vœux. 
Ce n'est pas là ^ dit-il, le brillant TibuUe^ qui, 
même après la perte d'une partie de sa fortune^ 
jouissoit encore d'mie aisance bien éloignée dei'in-* 
digence^ et qui, au lieu de se laisser maîtriser par 
une passion^ rioit le premier des petites infidélités 
de ses maîtresses. M. Yoss ne reconnoît pas , dans 
ce troisième livre y cette vivacité de sentiment qui 
nous charme dans Tibulle y ni cette prédilection 
pour la vie ^hamjll6tre quL caractérise ce poète» 
Enfin il voit dans le pentamètre même dont nous 
avons parlé , et qu'il est bien loin de rejeter conmie 
interpolé 9- la preuve que ces poésies sont d'un au- 
teur né vingt années après Tibulle. 

M. Voss ne se borne pas à cette découverte ; 
il sait le nom de ce poêle. D l'a lu dans^le der- 
nier vers de la secdnde élégie ; le poète s'y nomme 
lûi-mémé : il s'appelle Lygdàmus. Les interprètes 
ont supposé que sous ce nom Tibulle avoit caché le 
sien ; par uiie et jmologie forcée y ils ont même 
reconnu que ce mot étoit la traduction du prénom 
d'jftbius que pôrtoit Tibulle. M. Voss observe 
que ce dernier se fait connoître par son véritable 
nom dans la troisième élégie de son premier livre^ en 
composant son épitaphe. Il se mlmme encore , et 
de la même manière , dans la neuvième élégie, du 
même livre ; pourquoi donc , dit M. Voss , auroit-il 
eu la fantaisie de prendre ailleurs le nom de Lygda- 
iruis? Pourquoi, s'il étoit question d'un déguise- 
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ment y choisit-il un nonl si savant en parlant à des 
femmes? Cet éditeur cite ensuite plusieurs passages 
d'auteurs anciens où Ton trouve le. nom de Lygda- 
mus appartenant à des esclaves ^ et il en conclut 
^ que Lygdamus ^ auteur de six élégies attribuées à 
TibuUe , a été quelque affranchi du siècle d'Au- 
guste. Si aucun écrivain de l'antiquité n'a cité ses 
ouvrages, c'est, dit-il, qu'ils manquent de génie, 
d'imagination et de sensibilité, quoique leur colo- 
ris soit frais et que les vers soient coulans. A* ce 
raisonnement de M. Voss on ^ut ojl^oser que le 
nom de Ljgdamus et ses amours avec Neaera peu- 
vent aussi-bien avoir été imaginés par Tibulle que 
le roman de Sulpicia et de Gerinthus , et que 
les mêmes motifs pour lesquels il revendique à 
Tibulle les poésies qui portent le nom de Sulpi- 
cia , j^ivent être allégués pour lui donner les 
vers du prétendu Lygdamus. 

yoici comment l'abbé Souchay caractérise le 
talent poétique de Tibulle (1): « Dotons les poètes 
latins qui s'apliquèrent à l'élégie, Tibulle est peut- 
être le seul qui en ait conçu le vrai caractère , ou 
du moins qui lait parfaitement exprimé. Ce des- 
ordre ingénieux qui est comme l'ame de la poésie 
élégiaque , parce qu'il est si conforme à la nature , 
il a su le jeter dans ses élégies. On diroit qu'elles 
sont uniquement le frgit de la passion. Les diffe- 



(i) Mémoires de TAcad. des Inscriptions et Belles-licttrc» , vol. VII, 
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reute$ parties (|ui les composent, désunies^ sépa-^ 
rées, semblent ne former que des toi;^ irréguliers« 
Un écart est suivi d'un nouvel écart ; une digres-»- 
sion attire une autre digression ; rien de médité , 
rien de concerté : nul art ^ nulle étude en appa*" 
rence ; mais le désordre qui règne dans ces mêmei^ 
élégies n'est -il pas un tour secret qui en lie le 
dessein , et qui leur donne toute la justesse et toute 
la régularité dont elles étoicnt susceptibles? » ' 
« C'^st là nature seule que TibuUe s'est proposé 
d'imiter y et qu'il a en effet imitée ^ quand il a si bien 
représenté , par le désordre de ses élégies . le dés-^ 
ordre qtii accompagne la passion. Il en exprima 
si habilement les caractères ^ il en peint les mouve-» 
mens et les effets -d'une manière si vive et si na- 
turelle , que ses peintures ont tout l'air de la vérité; 
Il désire, il craint, il espère, il blâme , il approuve^ 
il loue , il condamne, il déteste , il aime , il s'irrite , 
il s'apaise , il passe en un moment des prières aux 
menaces, des menaces aux supplications. Rien dans 
ses élégies qui puisse faire apercevoir dé' la fiction : 
ni ces termes ambitieux qui forment ube espèce 
de contraste, et supposent nécessairement de l'af^ 
fectation; ni ces allusions savantes, pu ces traits 
brillans qui peuvent bien surprendre l'admiration y 
mais qu,i au fond décréditent lé poète , parce qu'ils 
font disparohre la nature et qu^ils détruisent la vrai- 
semblance. Dans TibuUe ^ tout respire la vérité; 
les senlimens qu'il exprime , les termes qu'il em- 
ploie ,*lç nombre même et l'harmonie de sa versi- 



Digitized 



by Google 



336 PÉMODË m, 78 AV. j. C— l4 APK. J, c. 

Dans sa versification^ Properce a quelque chose 
qui le distingue de tous les autres poètes latins ; 
c'est que souvent ses pentamètresi finissent par un 
mot polysyllabe, tandis que TibuUe et Ovide ter- 
minent presque totqours les leurs pari un mot de 
deux syllabes , formant soit un ïambe ^ soit un 
pyrrhique. Les critiques ne sont pas d'accord ur 
la question desavoir si c'est par négligence ou à 
dessein que Properce s'est écarté de l'usage général 
de ses contemporains. En ne cbnsultantque l'oreille, 
il nous paroU que l'avantage est entièrement du. 
côté .des derniers. ; > :: 

Nous allons mettre sous les yeux de nos lecteurs 
le jugement qu'a porté sur TibuUe et Propçrce 
Muret y uii des premiers philologues du seizième 
siècle. Il se trouve dans la dédicace dé ses scolies 
sur Properce. « Cest avec raison , dit-il,, que les 
ancien^ ont douté à qui de TibuUe ou de Properce 
il falloit assigner le prenaier rang patiniles. poètes 
élégiaques latins : l'un et rauJb*e possèdent beau- 
coup de qualités, qui les font sortir du rang des 
poètes ordinaires*, et leur assignent une place émi- 
nente ; miais chacun d*eux se: distingue en même 
temps par des qualités personnelles qui font douter 
auquel des deux appartient la^palme* TibuUe pos- 
sède au suprême degré l'élégance et ta propriété de 
Texpression; Properce une grande ridiesse, une 
grande variété d'érudition poëtiqué^Tout est romain 
dans le premier, beaucoup de choses sont étrangères 
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tààjns Fautre. La pureté du langage fait reconnoître 
tdans l'un un écrivain né cl élevé dans la capitale; 
dans Tautre^ la forme et le caractère de la diction 
indiquent un poète très-versé dans la lecture des 
auteurs grecs. En un mot , des deux qualités qui , 
d'après le jugemeqt des critiques ^ constituent la 
beauté d'un poème,' la clarté et les ornemens étran,, 
gers > la première appartient éminemment à Ti- 
buUe> la seconde à Properce, L'un est plus doux et 
plus délicat, l'autre plus nerveux et plus soigné; 
on aime mieux l'un, on admire davantage l'autre;, 
le premiier a l'air d'avoir écrit avec simplicité ses 
poésies > Tautre d'avoir pensé à ce. qu'il devoit 
écrire ; l'un a plus de naturel , l'autre plus d'art 
^t de travail. Il est très - difficile de dire d après 
cela lequel des deux mérite la préférence. Si la 
perfection du poète dépend du degré de vérité avec 
lequel il a imité la nature , il me paroît que Ti- 
kulle a mieux exprimé les divers mouveniens qui 
agitent le cœur des anians ; si au contraire le pre- 
mier rang est dû à celui qui approche de plus près 
des beaux modèles, personne, à mon avis, n'a ei^ 
plus de ressemblance avec les anciens Grecs ^ et 
surtout avec Gallimaque (1) , que Properce : aussi 
a-t-il cru pouvoir se nommer lui-même lé Calli-^ 
maque romain. » 

Enfin nous pensons qu'on ne sera pas fâché de 

(i) Nous sommfift loin ie panager Padmiration que MuFet parott a^voir 
eue pour Gallimaque. 

TOM. I. 22 
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Hre ici ce que Tabbé Souchay a dit de Properce(i). 
•I Propercc est exact , ingénieux , savant. Le titre 
de Cailimaque romain, dont il se pare avec quel- 
que complaisance, il le mérite par le tour de ses 
expressions , qu'il emprunte communément des 
Grecs , et par leur cadence , qu'il s'est proposé 
d'imiter, au moins dans une partie de ses élégies. 
Elles sont l'ouvrage desGrâces mêmes, ditTurnebe ; 
et n'aimer pas leur auteur , c'est se déclarer ennemi 
des Muses, ajoute un autre critique. Cependant, le 
dirai-je? on remarque trop de travail dans les élé- 
gies de Properce ^ et l'art s'y fait trop apercevoir; 
non que les ehosès qu'il exprime s^éloignént tou- 
jours de la vérité^ niais ce qu'elles pourroient avoir 
de naturel^ il le gâte par les traits historiques ou 
fabuleux qu^il y mêle continuellement. » 

« Veut-il inspirer à Cynthie la haine du luxe et 
l'amour de la simplicité dans ses ajustemens, quel 
que savante que l'on suppose Cynthie , pourquoi 
mêler avec ces fleurs qui naissent d'elles-mtêmes 
et dont la terre est si ornée; avec ces coquillages 
qui , par la variété des couleurs qu'ils offrent aux 
yeux, rendent si agréables les rivages de la mer 
avec le chant des oiseaux , qui plaît d'autant plus 
sûrement qu'il est sans art; pourquoi, dis-je, avec 
des images si riantes et si naturelles , ces traits si 
recherchés dePhœbé et de sa sœur Hilaïrë^ qui ne 
durent point à l'artifice de leur parure la tendresse 

(1) Mcm. de rAcadémie des Inscriptions el Belles-Lettres , toI. VII , 
p. 588. 
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de Castor et de PoUux; d'Hippodatme qui, portée 
sur un char étranger , ne plut point à Pélops par 
des couleurs empruntées ; et principalement ce trait 
si peu vraisemblable de la 'fille du fleuve Ë venus ^ 
qui n^étoit parée que' de sa propre beauté quand 
Apollon et Idas en vinrent aux mains à son ocea«» 
sion? )) 

« Properce ne met pas toujours une image natu- 
relle à côté d\in trait historique ou fabuleux ; sou*^* 
vent , pour exprimer les ohoseâ tes plus simples et 
les plus comaïunes , il répand jà pleines mains Féru* 
dition: Gyntbie verse -t- elle des larmes, jamai^i 
cette femme "superbe qui (M trâifôformée en ror» 
cher, Niobé, n'en répandit autant; elle en verse * 
de plus aftières que Briséis , lorsqu'elle fut enlevée , 
ou qu'Andromaque dans les premiers momben^ de 
sa captiviié. » ' 

et Cjnlhie est- elle légèrement assoupie; telle 
est la fille dé Minos/ lof^sque abandonnée par un 
amant perfide, elle s^endormit siu* le rivage ; ou la 
fille deCéphée, quand , déli^ri^éé enfin d^'un monstre 
affreux, elle céda an sommeil q43i vint la surpren- 
dre; et, ce que Ton n*imagineroit pas qui pût être 
dit à une personne que l'on àimeroit , telle est en-- 
core une Bacdiante du montEdonien , lorsque, ex- 
cédée de fatigues, elle se couche sur les bords 
émaillés de TApidan. » 

(c Voilà peut-être ce qui a fondé les éloges dont 
Properce est comblé par quelques savans ; car on 
se passionne volontiers pour les choses qui sont au- 
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dessus de la portée ordinaire /et dont on croit 
avoir seul Tintelligence. Mais de là je ne sais quelle 
rudesse dans sa versification; de, là cette obscurité 
que sans de longs commentaires on se flatterojt inu- 
tilement de pénétrer^ et qui, fatigant Tesprit, 
empêche qu'il ne s'abandonne aux fictions da 
poète. » 

Le troisième (1) poète élégiaque des Romains 
est Ovms. Moins tendre queTibulie, plus original, 
mais moins chaste que Properce ^ il s'abandonne à 
la richesse de son imagination voluptueuse et à 
la pétulance de son esprit pour peindre des sen- 
timens qu'il n'a pas éprouvés , ou qui n'ont fait 
qu'irriter son imagination sans échaufFer son cœur. 
Dans ses ouvrages il n'a pas imité les Grecs ; ils 
sont le produit de son propre génie. Indépendam- 
ment des Héroïdes, auxquelles nous destinons un 
article ^ tant parce qu'elles forment un genre 
particulier, que parce que, sous le rapport du 
mérite poétique, elles sont bien au-dessus des 
autres poésies amoureuses d'Ovide, il existe de ce 
poëte trois recueib d'élégies. Le premier, intitulé 
^moresy les Amours , contient quarante -neuf 
élégies distribuées en trois livres. Ovide est lui- 
même le héros de toutes ces poésies; il j a chanté 
ses amours, lés tourmens qu'elles lui ont fait souf- 
frir^ les jouissances qu'elles lui ont procurées.. Ses 
espérances , ses craintes , sa jalousie , les excès aux- 

(<} Ou le premier en mérite, sttiyant 6. Voftsiii5, qui Rappelle €iegim 
frinceps. Voy. Inst. poet. 
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quels sa passion Ta livré y sont fidèlement peints ; 
c'est pour ainsi dire le journal de ses aventures 
amoureuses. Ces élégies se distinguent de celles des 
poètes quiont vécu avant lui, par une certaine gaieté 
qui y règne et qui leur donne un caractère de vérité 
et d'originalité très-piquant > quoique peut-être 
moins conforme au véritable génie de Télégie, 

Le second recueil, les Tristes, en cinq livres, 
renferme cinquante élégies ; et le troisième, intitulé 
Lettres écrites du Pont, en quatre livres, en con- 
tient quarante -six. Les unes et les autres on^ été 
écrites pendant Texil d'Ovide , et offrent des com- 
plaintes sur son malheur. Il règne dans ces mor- 
ceaux une monotonie qui devient fatigante ; Je 
découragement d'Ovide et l'exagération (de ses souf- 
frances n'inspirent ni estime pour son caractère , 
ni compassion pour ses malheurs. Les lettres du 
Pont ne différent des Tristes qu'en ce qu'elles sont 
adressées à des personnes nommées , tandis que les 
élégies des Tristes sont des épanchemens de cœur 
dans lesquels le poète s'occupe de lui-même et de 
$a douleur. 

Ovide est un des plus grands versificateurs parmi 
les poètes latins; il dit lui-même quelque part que 
le vers naît de lui-même sous sa plume , et la lec- 
ture de ses ouvrages prouve qu'il a dit la vérité- 
Dans ces vers il est impossible de veconnoitre la 
lime; ils semblent couler de source. Ni TibuUe^ 
ni Properce ne peuvent , sous ce rapport , se com- 
parer à Ovide. 
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Il existe encore une élégie de cent quatre-vingt- 
deux vers, intitulée Nux y le Nojèr, qu^on croit 
aussi d'Ovide. Quelques autres ouvrages publiés 
sous son nom sont regardés comme apocryphes: 
telles sont une élégie de Philomèle , une autre de 
la Puce , une consolation de livie sur la mort de 
Drusus , un panégyrique de Calpurnius Piso. 
D'autres ouvrages cités par les anciens sont per- 
dus: de ce nombre est sa tragédie de Médée, une 
traduction des Phénomènes d'Aratus , un ouvrage 
contre les mauvais poètes^ un autre sur la guerre 
d'Aclium, elc 

Joseph Scaliger^ et plusieurs critiques qui ont 
vécu après lui comptent, parmi les poètes élé- 
giaques de cette époque, C- Pbdo Albiisovanus, 
auquel Ovide a adressé une des épîtres du Pont. 
Ils lui attribuent trois élégies^ savoir la conso- 
lation de Lwie , qu'on trouve dans le$ éditions 
d'Ovide, une seconde sur la mort de Mécène^ 
en cent quarante-quatre ou cent soixante-dix-hpit 
vers (i)> et une troisième sur la dernière maladie 
de ce favori d'Auguste. On a objecté à Scaliger 
que les anciens qui parlent d'Albinovanus, ne le 
rangent jamais parmi les poètes élégiaques , mais 
qu'ils font naention de ses poésies héroïques ^ et 
qu'Ovide lui donne l'épithète de sidereus , qui 
n'iroit pas trop bien à un chantre des tourmens de 

(i) Selon qu'avec Scalîger on croit que le i^S* vers commence un 
autre poème, ou que Ton regarde les 34 derniers vers comme sëparës 
des i44 premiers par une lacune. Voy. Buwian, Anth. lat. ï, p* aSi. 
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Tamour (i). Les motifs qui ont engagé Scalîger i 
regarder Albinovanns coxome l'auteur de k Con- 
solation de Livie^ sont très-foibles et ne se fondent 
que sur des conjectures. Quoi qu'il en soit> ce 
morceau de sorsante-quatre yers^ qui nous a été 
conservé par Sénèque le rhéteur (2) , est digne 
du siècle d'Auguste (5). Il n'en ^st pas de même 
des deux autres élégies : elles sont probablement le 
fruit de quelque exercice scolastique des temps 
postérieurs. C'est avec beauccmp plus de raison 
qu'on regarde Albinovanus comme l'auteur d'un 
poème sur les exploits de Drusus Germanicus , 
dont il reste un fragment où. il est question de la 
fameuse navigation de ce prince sur l'Ëms et la mer 
du Nord, dont parle Tacite (4}* Ce fragment n'est 
que de vingt*deux vers. 

7. Héroîde. 

On appelle béroïde un petit poème élégiaque 
ayant la forme d'une épître adressée à une personne 
aimée. Ovide s'est ditl'invenleur de ce genre, qui n'a 
rien de commun avec l'épître philosophique d'Ho- 
race. Ce poète a composé une suite de lettres amou- 
reuses qu'il suppose écrites par des personnages cé- 

(1) 0(^ttfe,exPom. IV,.i6. 
(1) Suasor. I, 

(ç) On le trouve dans la Collectio Pisaur. IV, p. 1 1. , et dans 

Burman , Aiitb. lat. voL I > p.. ^7. 
(4) Ann.II, 03. 
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lèbpes des temps héroïques. L'élég^ie est une espèce 
de moDologye dans lequel le cœur exprime les 
chagrins dont il est rempli : adresser ce discours à 
une personne aimée, c'étoit perfectionner un genre 
inventé par les Grecs ; c'éloit donner à Félégîe ua 
intérêt dont elle ne paroissoit pas susceptible^ Le 
nombre des héroïdes attribuées à Ovide est de 
vingt-un; mais il règne quelque incertitude sur 
l'authenticité des six dernières. Voici les titres de 
ces poèmes : 1. Pénélope à Ulysse (1)5 a, Phyl-- 
lis à Démophon; 3, Briséis à Achille ; ^.Phèdre 
à Hippolyte; 5. Œnone à Parts ; 6. Hjrpsipjle 
à Jascfn ; 7. Didon à Enée ; 8. Hermione à 
Orestq; 9. Déjanire à Hercule; lo. Ariane k 
Thésée; 11, Canacé a Macarée ; 12. Médée à 
Jason; i3. Laodamie à Protésilas; i4* Hypeiv 
mnestre à Lyncée ; i5. Sapho à Phaon ; 16, 
Paris à Hélène ; 17. Hélène à Paris; 18. Léandre 
à Héro; 19. Héro à Léandre; 20, Aconce à Cy- 
dippe ; 21. Cydippe à Aconce. 

L'amour est le sujet de toutes ces épitres ; mais 
la situation particulière dans laquelle se trouve 
chaque personnage qui Ta écrite, fait naître une 
grande variété. Le sentiment que les héroïdes ex- 
priment est toujours vrai ; le ton passionaé qui y 
règne devient successivement dramatique, et s'élève 
souvent jusqu'au tragique çt au sublime. Les hé- 

(1) Les titres Imprimes en italiques soni ceux des héroïdes q^u'Otid^ 
«te lui-même , Amor, H , cl, i3^, v, 511 , 99 sqq. 
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toïdcs sont Touvrage le plus achevé d'Ovîde, et 
celui qui a trouvé le plus d'imitateurs. Elles ne 
sont cependant pas exemptes du défaut ordinaire 
à ce poète , qui consiste dans une trop grande 
abondance d^'csprit et de sensibilité. L'épître de 
Sapho à Phaon est regardée comme un chef- 
d'œuvre. 

AuLus Sabinus , contemporain et ami d'Ovide , 
composa des réponses à quelques-unes de ses hé- 
roïdes, qu'Ovide cite dans une de ses élégies (i). 
Il est possible, ainsi que Ta cru Scaliger , que quel- 
ques-unes des six dernières > at|tribuéès à Ovide , 
soient de Sabinus (2) ; mais les connoisseurs sont 
assez d'accord sur l'opinion que trois héroïdes 
qu'on trouve ordinairement dans les éditions d'O- 
vide, et qui sont intitulées : Ulysse à Pénélope, 
Démophon à Phyllis ^ et Paris à OEnone , ne sont 
pas d'un poète du siècle d'Auguste. Quelques cri- 
tiques croient qu'elles ont été fabriquées dans le 
quinzième siècle par Angelius Sahinw , poète na- 
politain* 

Nous répétons , à cette occasion , que Sabinus , 
l'ami d'Ovide (5) , composa un ouvragé sur les 
jours, que sa mort l'empêcha d'achever, et qui a 

(i) Amor. II , el. 18, ▼. 26sqq, 

(a) Cette opiùion a é%é combattue , dit^-on > par M. de Boisgelin , qui , 
itant encore archevêque d'Aix , publia , en 1786 , une traduction en rers 
4es hëroïde& d'Ovide , dont il ne fut imprimé que douze exemplaires. 

(3) Foyez cî<^es6us , p. 269. 
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peut-être donné à celui-^ci la preoùère idée de ses 
Fastes. 

8. Poésie bucolique! 

« Le sujet de k poésie bucolique (jS^MAi*») ou 
pastorale est pris dans le caractère et la vie d'un 
peuple de bergers. Tous les genres de poésies qui 
chez nous ne sont plus que des imitations d^originaux 
souvent perdus^ ont pris naissance dans les exercices 
et les usages des peuples anciens ; les premières poé- 
sies bucoliques en particnlier.paroissenf avoir été 
faitesd'aprèsleschants usités parmiunahcien peuple 
de pasteurs. L'état pastoral n^est pas une fiction ; il a 
existé parmi beancoup de peuples non civilisés, et 
existe encore parmi quelques-uns. On connoît e» effet 
encore des pays habités par des bergers parvenus à 
une certaine civilisation » qui vivent dans une liberté 
pres€[ue illimitée > et. dans Tignorance des peines 
de la vie sociale ; c'est là que des poètes ^ guidés 
par le simple instinct , font retentir leurs flûtes ou 
leurs chalumeaux y et composent des chansons que 
leur ont inspirées la gaieté^ l'amour ou ta jalousie : 
quelquefois plusieurs de ces berger» se réunissent 
pour se livrer à des luttes poétiques ; souvent des 
assemblées plus nombreuses se divertissent par la 
musique et la danse. La vie msive de ces peuples , 
leur séjour continuel dans les contrées les plus 
riantes , quelquefois l'ennui ou un doux penchant 
qui rapproche des bergers et dés bergères de cantons 
voisins^ font naître des sentimens qui, exprimés 
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tskvec chaleur, deviennent, après plusieurs essais 
malheureux , de véritables poésies. Un voyageur 
anglois , Cleghorn ^ nous peint Jies paysans de l'ile 
de Minorque comme uii tel peuple de pasteurs. » 

« Sans! doute le climat heureux de la Grèce et 
de ritalie a donné anciennement naissance à des 
peuplades entières de bergers , dont les jeux et les 
chants passèrent par tradition aux tribus qui par 
la suite se réunirent en cités. Ces chants, productions 
d'une nature non cultivée , étant devenus un objet 
de l'art , les poètes imitèrent les chants dés bergers, 
pour jouir ^ au moins eh imagination , de la félicité 
de rétat pastoral. Telle fut l'origine de la poésie 
bucolique. » 

« Le caractère général de cette espèce de poésie 
consisté dans l'accord parfait du sujet qu'elle traite, 
et du langage qui y règne , avec les mœurs et les 
habitudes d'un peuple de pasteurs menant une vie 
heureuse ;. mais cette poésie peut devenir épique , 
dramatique ou lyrique. Nous avons de beaux mo- 
dèles dans ces trois genres. Les romans pastoraux 
des poètes anciens ou modernes sont véritablement 
épiques; le Paslor Fido , l'Evandre de Gessner, et 
diverses productions des modernes sont dranta^ 
tiques ; et Ton peut regarder comme tels les pièces 
satiriques de? Grecs. Enfin les bucoliques, les 
idylles ou églogues des anciens et des modernes 
appartiennent à la poésie lyrique (i). » 

(i) 11 opi évident qne rautCTtr Je cjui non» empruntons ce passage 
prend ici lé mot de lyrique dans un sens cxtrèiaeiaent fftendu. 
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« L'auteur du poème bucolique se transporte 
tout entier avec son sujet dans l'état pastoral : il est 
donc nécessaire cQie le caractère de cet état soit 
vivement empreint dans son ouvrage , tant pour le 
choix du sujet que pour la forme et la diction. 
On doit y reconnoître un monde où la nature seule 
donne des lois. Les honounes placés dans cet état 
dans lequel aucune loi civile , aucune convention 
de bienséance ne met de$ entraves à leur imagina-- 
tion , s'abandonnent sans beaucoup de réflexion 
aux impressions des objets qui les entourent. Ils 
ne connoissent d'autres besoins que ceux de la 
nature , d'autres biens que ceux qu'elle donne et 
ceux qui servent à amuser leurs loisirs. L'amour 
est leur principale passion ; mais c'est un amour 
sans gène , sans feinte , et non eûnobli par des 
idées platoniques. Les seuls arts qu'ils connoissent, 
sont ceux de la gymnastique , le chant et la danse. 
Leur richesse consiste dans la possession d'un bé- 
tail bien soigné et fécond ; leurs uniques meubles 
sont une houlette, une flûte ^ un vase de bois. Ainsi 
les poésies bucoliques sont des tableaux d'une nature 
morale sans fard; elles ont d'autailt plus de charme 
qu'elles nous peignent l'homme dans l'aimable sim- 
plicité de se$ sentimens naturels. » 

<c II existe une espèce de poème bucolique qui est 
allégorique. Le poète voulant parier de choses qui 
le touchent , des malheur^ qui l'ont atteint , prend 
le rôle d'un berger , et recherche dans la vie pasto- 
rale les images qui, par leur ressemblancjS avec 
ce qu'il éprouve , peignent ce qu'il veut exprimer. 
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C'est ainsi que le fabuliste chercbe dans la vie 
animale les rapports avec les aclions morales^ 
Par cet artifice le poète bucolique se procure Toc- 
casion de parlet indirectement de lui^^même , de 
ses ami^y de ses bienfaiteurs et de ses ennemis^ et 
de distribuer d'une manière cachée » mais d'autant 
plus énei^que y le blâme et la louange* Ce getire 
de bucolique^ peut s'élever jusqu'au sublime^ comme 
Pope l'a prouvé par son Messie : c'est l'espèce 
d'allégorie la plus fine que l'on'connoisse. » 

ce La poésie pastorale est plusriche qu'aucune autre 
en objets doux et agréables. .Tout ce qui dans la 
nature inanimée , dans la vie des animaux et dans 
le monde mioral^ offre le plus de charme > est le^sujet 
4e la bucolique. Quiconque a vu ces pays heureux ^ 
où un climat tempéré et une grande variété d'ob-^ 
jets donnent tant de charmes à la nature ; ces pays 
où u|i peuple libre ^ que des lois absurdes n'ont pas 
corrompu^ qui ne connoit que les besoins peu 
nombreux de l'état naturel , mène une vie inno^ 
cente et paisible ; celui-là connoit aussi la joie 
qu'éprouve l'àme , lorsque de temps en temps on 
peut quitter la vie sociale ^ devet^ue si pénible^ pour 
aller passer quelques jours parmi ces élèi^es de la 
naiurej comme un grand poète les a appelés. C'est 
dans un tel pays et au milieu d'un tel peuple que nouS( 
transporte le poète bucolique ; il nous fait goûter 
des instans d'un plaisir pur et innocent; il nous 
fait connoître des caractères et des mœurs qui mon- 
trent rhomme dans l'aimable simplicité de la na- 
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ture. C'est là qu'on apprend à sentir combien il 
faut peu de cliose pour vivre heureux* » 

cf Un grand tsdent est nécessaire pour léu^r 
dans ce genre de poésie. Il tie suflBt pas de vivre, 
comme Théocrite et Gessner , dans nn pays orné 
de toutes les magnificences de la nature ^ et au 
milieu d'un peuple content et heureux; il faut 
avoir une âme dégagée des préventions de la société 
civile y et capable d'apprécier la nature dans ses 
beautés simples ; it faut avoir un ùo&or tendre et 
susceptible d'éprouver des sensations là où des âmes 
plus grossières ou endurcies^ qui ont besoin d'im- 
pressions plus fortes y ne sentent rien. Il faut avoir 
une oreille accoutumée aux sons les plus doux et 
qui sache imiter dans les vers les accords légers 
et a^éaUes de la flûte pastoiraie (i). >> 

Pour désigner la poésie pastorale > o^ emploie 
en fj^ançois presqiie indifféremment les mots d'églo- 
gue et d'idjUe , dont Tun et Fautre exprîmoient 
originairement des poèmes qui n^ont rien d'essen* 
tiellement bueolique. Le mol ^idyUe ( «J^/^iw ) 
ne sigisiifie qu'un ouvrage d'une étendue médiocre, 
sans spécifier le sujet , qui dépend de la volonté 
de l'auteur. Le mot d'églogue veut dire choix , 
triage ; en ^ec et en latin , il ne s'applique pas 
seulement à des pièces de poésie , il s'étend à toutes 

(1) L« moi^can qui préc&de est extrait de Faiticle Siricngedicht <ie 
l'ouvrage intitalë : Jos. G. Suîzers allgemeine Théorie der schoeçen 
Kiînste. Leîpz. 179!» , 4 vol. in-8°, dont la. quatrième classe de Plnstitiit 
« ordonna > *î y a Wc" loqg-temps , la traduction. 
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les choses qu'on c4ioisit par préférence côtnme les 
plus précieuses. En françois il a été restreint aux 
poésies pectorales , quoique ni Théocrite ni' Vir*- 
gile n'aient pas plus employé ce mot que celni 
d'idylle (i). ' 

Les limites de la poésie bucolique sont restreintes' 
dans le cercle des connoissances des bergers ^ qui 
ne s'étendent pas au-delà des lieux champêtres , 
des montagaes , des ruisseaux , en un mot , de tout 
ce qui peut entrer dans la composition du pay- 
sage rustique,: Les bergers connaissent les oiseaux 
les plus retoiarquaWes par leur plumage ou par 
leur chant ; ils connoissent les abeilles qui habitent 
le creux des arbres, ou qui> sorties de leurs ruches > 
voltigent sur les fleurs ; et de ces seules connois- 
sances ib tirent leurs discours et toutes leurs compa<< 
raisons. Si les noms de quelques héros leur sont 
familiers , ce sont des héros de leur espèce , des 
bergers distingués par leurs talèns^ par les Agré- 
mens de leurs personnes, ou les déplai^rs qu'une 
passion malheureuse leur* a fait' éprouver. Si le 
poëte bucolique vouloit sortir d^ ces limites^ il 
sorliroit du caractère des bergers. La scèû^ qu'il 
peint peut varier ; les objets que présente la nature 
sont en grand nombre ; mais les chants des ber* 
gers sont susceptibles de peu de variété. Aussi 
éxiste-l-il peu de véritables poésies bucoliques; 

(i) Voy€% Dissertation surl'ëglogue, par i'aLbë Fraguier, dans le 
2* voL des Mémoires de PAcadëmie des lascriptioas et Belles- Lettres \ 
p; laS. 
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car> parmi les trente idylles de Théocrite et leà 
dix églogues de Virgile > on peut compter tout 
au plus huit ou dix églogues proprement dites ^ 
ou morceaux de poésie pastorale. 

Virgile paroit avoir été le premier pai^mi les 
poètes latins qui ait fait connoître aux Romains 
la poésie bucolique en imitant Théocrite ; mais> 
BOUS Tenons de le dire , parmi les dix églogues que 
ce grand poè'tea composées^ plusieurs appartiennent 
à ce genre de poésie > moins par leur sujet ^ ou la 
manière dont elles sont traitées , que par leur forme 
extérieure et par le choix des acteurs qui sont mis 
en scène. Non-seulement les bergers de Virgile 
sont des êtres imaginaires créés par un homme qui 
^voit formé son esprit dans la tociété des citoyens 
les plus distingués par leurs connoissances ef, par 
leur goût ; il a aussi mis dans leur bouche l'exprès^ 
sion de ses propres sentimens ^ et tracé le tabieau 
des situations dans lesquelles il s'étoit trouvé lui^ 
même. Cependant la scène de ces petits tableaux 
se trouve dans le monde réel , et n*a rien d'idéal; 
le poëte n'a pas compté sur la complaisance de 
ses lecteurs jusqu'à un point qui détruisît toute 
illusion ; mais il n'a pai^ su donner à cette scène 
le caractère propre , qui, lorsque nous lisons Théo- 
crite , nous fait oublier que nous sommes entourés 
de fictions. Il s'ensuit que ce caractère de vérité 
et de naïveté , empreint sur toutes les productions 
du poëte sicilien , manque, aux églogues de Vir- 
gile* Un autre défaut qui assigne à celui-èi une 
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place bien inférieure à celle de Théocrîte, se trouve 
dans ruûiformité et la monotonie du caractère des 
personnages qu*il met en scène , tandis que dans 
Théôcrite , comme dans Homère , chaque person- 
nage a son rôle individuel dont il ne sort pas un ins- 
taift. Virgile a aussi méconnu les bornes que nous 
avons assignées au poëme bucolique d'aprè's les légis- 
lateurs du goût ; ses bergers parlent souvent un lan- 
gage trop savant; d'ailleurs quelques-uns de ses sujets 
sortent absolument du domaine de la pastorale(i). 

Les dix églogues de Virgile ont toutes été com- 
posées entre la vingt-septième et la trente-troisième 
iinnée de la vie de ce poëte ; mais elles ne l'ont 
pas été dans Tordre où elles sont placées dans le 
recueil qui en a été fait. Nous allons les indiquer 
dans leur suite Chronologique. 

\jdi première églogue, là deuxième du recueil, est 
intitulée Alexis. Le vers 86 de la cinquième églogue 
sert à fixer l'époque où elle a été composée. Virgile 
avoit alors vingt-six ans, et il ù'étoit connu encore ni 
d' Asinius Pôllion , ni d'aucun grand de Rome. Dans 
la solitude de sa demeure champêtre , où les suites 
des guerres civiles n'avoient pas encore pénétré , 
il eut ridée d'imiter Théocrite , en chantant un 
amour malheureux. Il se proposa powr modèles la 
troisième et la onzième idylle du poète grec. Cette, 
églogue est de l'an 71 1 de Rome ; mais elle fut re- 
touchée l'année suivante , lorsque Virgile eut fait 

(i) Voyez Charakici-e dcrvoni. Dichter aller Nationen , etc. Lcipz. 
TOM. I. .30 
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la connoîssance de PoUion. Pour plaire à €6 pro-- 
lecteur, il y inséra, selon l'hypothèse de quelques^ 
savans, différentes imitations de la Giris de Gallus,. 
ami de PoUion ; ce poëme venoit de paroitra : k 
cause de cette, identité d'an certain nombre . de 
passages , il a été attribué à Virgile par d'autos 
çomipentateurs qui n'ont pas pu concevoir comment 
ce seroit faire la cour à un poëte que de lui déro- 
ber des vers po.ur se les approprier. Le sujet de 
l'idylle dont nous parlons est la passion de Gorydon, 
berger sicilien^, pour le bel Alexis, favori de son 
maître lolas, 

La seconde églogue^ la troisième du recueil, est 
du printemps de l'an 712. Asinius PoUion venoit 
d'être nonmié , par Marc Antoine , gouverneur de 
la Vénétie ^ en exécution de la convention con- 
clue entre les triumvirs à Modène^ au mois de 
novembre de l'an 711. VirgUe vante indirecte- 
ment le gouvernement de ce magistrat, en chan- 
tant les plaisirs auxquels se livrent paisiblement les 
habitans de la campagne au printemps^ il chante 
en même temps la protection que ce gouverneur 
accordoit aux Muses, peux pâtres du village d'Audes, 
tel est le sujet de l'églogue , après avoir lancé l'un 
contre l'autre des plaisanteries qui sont dansle goût 
des bergers de Théocrite , conviennent de lutter de 
talent en chantant chacun tm morceau ; ils nomment 
uj^ de leurs amis communs arbitre de ce différend» 
Quelques passages de cette églogue sont imités de 
la quatrième etde la cinquième idyUe de Théocrite. 
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La troisième églogue , la cinquième du recueil , est 
ihtitulée Daphnis^ parce que sa mort et son apothéose 
y sont chat) tées par deux de ses camarades ^ dont 
Fun^ Ménalcas > représetite Virgile • lui - mêm0. 
Cette églogue a été composée vers la fin de Tan 712 
ou au commencement de 713. On. demande qui est 
ce Daphnis dont la mort est si vivement regrettée 
par les bergers* La plupaiji des interprèles, et 
surtout le célèbre Voss , qui a commenté en alle- 
mand les Bucoliques et les Géorgiqnes, et traduit 
en vers toutes Jes œuvres de Virgile , croient que, 
sous le nom d^un berger aimable , le poète u voulu 
célébrer Tapolhéose de Jules-^César* M» Voss sup- 
pose ^que Virgile a composé cette églogue par 
ordre d*Asinius Pollion^ afin de gagner les bonnes 
grâces d'Octavien. Il nous semble qu'en lisant ce 
morceau sans prévention , il est impossible d'y rien 
découvrir qui indique cette intention. Le poète et 
son ami y expriment leurs regrets de la mort d'un 
jeune honodtne , le premier du canton par sa beauté 
et ses talens. Us parlent du désespoir de sa mère , et 
M: Voss croi^que cette inère est la république eu 
bien Vénus^ Ces explications nous paroissent extré-^ 
mement forcées , et il nous semble qu'il est inutile 
de chercher une allégorie dans cette églogue. Il 
suffit y sans recourir à une autre explication , de 
supposer que Virgile a eu sous les yeux un original 
grec qu'il a voulu imiter. La première idylle de 
Théocrite a en effet beaucoup de ressemblance avec 
cette églogue. 
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La quatrième églogue , la première du recueil , 
est de l'automne de 71 3. ^u mois de novembre 711, 
les triumvirs avoient conclu le traité de Mutina 
(Modène) par lequel ils s'étoient partagé les pro- 
vinces de la république, à l'exception de l'Italie. La 
Gaulecisalpine, patrie de Virgile, étoit échue à Marc 
Antoine , qui avoit confié sept légions à C* Asinius 
Pollion , pour occuper la Vénétie. En même temps 
Marc Antoine et Octav^en, en marchant contre 
Brutus et Cassius, les défenseurs de l'ancienne cons- 
titution, promirent à leurs légions de leur livrer, 
après la victoire, dix-huit villes de l'Italie et de la 
Gaule cisalpine, avec toutes Içs terres qui en dépen- 
doient. Cassius et Brutus ayant péri à Philippes en 
71a, Marc Antoine passa en Asie , et chargea Oe- 
tavien de mettre les vétérans en possession des biens 
qu'on leur avpit promis à Crémone^ ville qui, ajant 
embrassé le p^rti républicain , étoit du nombre de 
celles qui dévoient être dépouillées \ mais la solda- 
tesque indisciplinée , peu contente de son lot , passa 
les bornes qu'on lui avoit assignées; le patrimoine 
dç Virgile, situé à Andes, à trois milles de Cré- 
mone , fut envahi, Virgile , dont le talent conmien- 
çoit à percer, venoit de faire la connoissance 
d' Asinius Pollion , qui le i^commanda à Mécène. 
JMuni de ses lettres , il se rendit à Rome au prin- 
temps de 713 , et y obtint la restitution de son 
patrimoine. L'ordre d'Octavien fût appujé par l'au- 
torité d' Asinius Polliop , et exécuté par Alfenus 
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Varns (i)^ chargé de la distribution des terres, et 
par Cornélius Gallus , dont le poète avoit aussi 
gagné ramitié. Cependant, quelques mois après, 
Pollion quitta ce pays, et alors les vétérans de 
Crémone tentèrent de nouveau de s'étendre vers 
Andes , ce qui engagea Virgile à composer celte 
églogue, tant pour s'assurer la tranquille possession 
de son bien , que pour rendre les fugitifs Fobjet 
de la commisération des chefs. 

La cinquième églogue , la neuvième du recueil, 
a été écrite dans le cœur de Tété de Tan 714. Après 
le départ d'Asinius Pollion, les vétérans de'Crénione 
ne s'éloient pas seulement emparés de Mantoue et 
du village d'Andes , mais Virgile , qui étoit rentré 
dans ses possessions , n'échappa même à la mort 
que par une fuite précipitée. Ce fut alors qu'il ' 
composa ce poème , dan»! equel Mœris , son escla ve , 
raconte à un ami les malheurs du poète , et rapporte 
divers passages de ses poésie^ qui pouvoient plaire 
à Octavieh , auquel sans doute cette églogue fut , 
comme les précédentes, communiquée par les amis 
de Virgile. 

Une des plus célèbres églogues de Virgile est 
la 'sixième , ou la quatrième du recueil^ dans la- 
quelle le poète chante la naissance d'un enfant 
qui doit accomplir la prédiction de la Sibylle , 
et remplacer Tâge de fer par un nouvel âge d'or. 
Les commentateurs se sont épuisés en conjec- ^ 



(1) Vojez ci-dessus , p. aag. 
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tures pour deviner le nom de cet enfant. Au- 
cune ne supporte l'examen de la critique (r), si 
ce n'est Tinterprétation des plus anciens commenta- 
teurs qui croient qu'il est question dans cette églogue 
d'un fils d'Asinins Pollion , né Tan 714 de Rome., 
pendant le consulat du père. Pollion venoit de 
négocier entre les triumvirs un accommodement 
qui avoit été signé à Brindes , et cimenté par un 
double mariage. La nouvelle de cette paix, qui pa- 
roissoit devoir assurer la tranquillité de l'Italie , 
répandit parmi les honnêtes citoyens une si grande 
joie, queVirgile^s'abandonnant à son enthousiasme^ 

(i) Parmi les antres hypothèses nous ne ferons mention qae d'one 
seule qui a cté mise en arant d^abord par Baulacre ( Bibliothèque fran« 
çoise, XXVIII 9 p« 343 ) , et ensuite dëveloppëe par de La Naize (dans 
un mémoire in$ër<S dans l'histoire de l'Académie des Inscriptions et 
BelleS'-Lettres , vol. XXXI , p. 189 ]. D'après cette hypothèse , la gros- 
sesse dont il est question est celle de Scribonie, ëpouse d'Ociavien, qui , 
l'année d'après le consufat d'Asiniqs Pollion , accoucha d'une fille , la fa- 
meuse Julie. Il est vrai que la plupart des circonstances conviennent 
aussi-bien i la grossesse de Scribonie qu'à celie de l'ëpouse de Pollion , 
si ce n'est l'inscription de l'églogue qui est adressée à Pollion , auquel 
le poète paroft vouloir annoncer un événement qui le touche personnel- 
lement , et le témoignage de Seivius , qui cite un passage d'Asconins 
Pedianus , où un scholiaste dit tenir d'Asinius Gallus , fils de Pollion , 
que l'cglogue avoit été faite en son honneur. Pour infirmer un fait aussi 
positif, il faudroit faire voir que l'églogue ne pouvoitpas convenir \ la 
grossesse de Téppuse de Pollion , et l'académicien cité n'y a pas rëossi, à 
ce qu'il nous semble. Au reste , en se plaçant à l'époque où ce poème 
fut composé , rien ne pouvoit faire deviner qu'Ociavien seroit un jour 
seul roaitre del'emjft-e , et Pollion , l'ami de Marc Antoine , et revètn de 
la dignité de consul , étoit un personnage tont aussi important que ce 
^Ijeune ambitieux^ le ^gne qui est promis à l'enfant attendu, convient 
plutôt au fils d'un consul qu'ù celui d'un des triumvirs , qui alors éioieot 
encore égaux en puissance. 
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chanta d^avance Tépoque heureuse qui alloil com- 
mencer. 

Xol septième églogue, la sixième du recueil , est de 
Tan 71 5. Silène enivré ^ attaché par deux jeunes Sa- 
tyres^ rachète sa liberté en chantant un morceau sur 
Tongine du monde et sur d'anciennes traditions. 
Cette églogue est dédiée à Varus^ et le poëte a trouvé 
moyen d*y insérer Téloge d'un autre de ses amis , 
du poète Cornélius Gallus. Varus a voit, depuis le 
départ de Pcdilion , le commandement de la Gaule 
transpadane : Virgile avodt promis d*e faire un poème 
en son honneur, s'il sau voitMantoue. Il s'acquitta de 
cette promesse , après être rentré dans son patri- 
moine par suite de la paix de Brindes. 

La huitième églogue , dans l'ordre des temps et 
dans la suite du recueil , est intitulée la Magiciemie ; 
elle est imitée de la deuxième idylle de Théocrite , 
et a été composée en l'automne de 716 , l'année où 
Asinius PoUion vainquit les Parthéniens , nation de 
rillyrie. Ce consul avoit donné à Virgile le sujet de 
cette idylle avant son départ pour la guerre , et le 
poëte la lui adresse lors de son retour. Il y a inséré 
plusieurs vers de la Ciris qu'on attribue à Gallus , 
Tami de Pollion et de Virgile. Cette églogue est un 
de ces combats que les grammairiens nomment car-- 
men amœhœum. 

II paroit qu'il faut assigner la neuvieme^Vdce a 
la septième idylle du recueil, qui est du même genre 
que la précédente. Rien n'indique l'époque où elle 
a élé composée j mais comme la scène de ce petit 
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drame est à Andes , et que le poëte ne fait aucune 
allusion aux troubles dont ce village a été agité, 
il paroît qu'elle n'a pas été écrite, avant Tan 716. 
Il y a quelque ressemblance entre ce morceau et 
}a huitième idylle de Théocrite. 

La dixième églogue, qui est aussi la dixième du 
recueil , a été composée à la demande de Gallus , 
dont la maîtresse infidèle , la belle Gy theris , nom- 
mée Lycoris par le poëte , accompagnoit son nouvel 
amant dans uae expédition qu'il faisoif au-delà des 
Alpes, tandis que Gallus lui-même étoit retenu en 
Italie par la guerre. La première circonstance in-^ 
diqne l'année 717 , au commencement de laquelle 
le consul Agrippa conduisit u.ne armée sur le Rhin; 
Sexius Pompée infestoit alors par mer les côtes de 
l'Italie y que probablement Gallus étoit chargé de 
défendre. Virgile avoit trente-deux ans. Gallus et 
son malheur sont le sujet de cette églogue , qui est 
imitée de la première idylle de Théocrite. 

C'est ici le lieu de parler de divers petits poëmes 
qu'on attribue à Virgile , et qu'on regarde comme 
les ouvrages de sa jeunesse. 

Le premier est intitulé CuleXy ou le Cousin. 
C'est un badinage^ dans lequel le poëte feint que 
l'ombre d'un cousin tué par un pasteur lui ap- 
paroît en songe, et demande des obsèques. Ce 
poëme, en 4i5 vers, s'approche du genre buco- 
lique. On doute qu'il soit de Virgile. A la vérité 
les anciens citent un poëme de Virgile qui 
portoit le titre de Culex; mais ils en parlent avec 
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une estime que ne paroît pas mériter celui qui nous 
reste sous ce titre. M. Heyne croit que le fond de 
ce poëme poucroit bien être de Virgile , mais que 
le texte a été corrompu par l'ignorance des copistes 
qui y ont fait entrer un grand nombre de vers écrits 
en marge par les grammairiens. Il a essayé, dans 
son édition^ de restituer le texte primitif, en fai»- 
sant imprimer d'un autre caractère les vers qu'il ; 
regarde comme ajoutés. 

Le poëme de Ciris est aussi attribué par plusieurs 
éditeurs à Virgile , dont il n'est pas indigne ; leur 
principal motif est le nombre de vers de ce poëme 
que Virgile s'est appropriés ailleurs ; d'autres croient 
au contraire que ce poëme est de* Cornélius Gallus , 
et que Virgile a voulu lui faire un compliment en 
citant et en adoptant pour ainsi dire ses vers. 

Nous parlerons tout à l'heure (i) de la collec- 
tion d'épigramnies et d'autres petites pièces attri- 
buées à Virgile , et qui est conque sous le titre 
de Cataîecta. 

Les manuscrits de Virgile contiennent un petit 
poème de trente-huit vers, intitulé Copa, V^uher^ 
ffisie ou la Danseuse ^ dans lequel le poëte invite le 
lecteur à venir s'égayer dans une taverne. On ne sait 
absolument rien de certain sur l'auteur : il est possi- 
ble que ce soit un ouvrage de la jeunesse de Virgile. 

Dans le Moretum , poëme de cent vingt-trois 
vers , le poëte décrit Ja préparation d'un mets cam- 
pagnard , ou plutôt l'occupation d'un paysan , de- 



(i) Page 373 de ce volume. 
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puis le moment où il se lève jusqu'à celui où il se 
rend aux champs : on ignore si le reste du poëme 
dans lequel les travaux rustiques peuvent avoir été 
chantés s'est perdu , ou si Fauteur s'est borné aux 
cent vingt-trois vers que nous avons. Cet ouvrage 
n'a rien qui soit indigne de la jeunesse de Virgile ; 
un manuscrit de Milan renferme une note d'après 
laquelle ce seroit la traduction d'un poëme grec de 
Parthenius, le maître de Virgile. M. TVemsdorf^ 
dans son édition des petits poètes latins , Va publié 
»sous le nom de Aulus Septimiu» Serenus , poète 
du temps de Dômitien , qui a chante les travaux 
rustiques.^ 

Il existe une élégie adressée à M. Valsrius 
Messala , le protecteur de TibuUe , que quelques 
manuscrits donnent également à Virgile , tandis 
que les commentateurs la regardent comme l'oeuvre 
de quelque versificateur des siècles suivans. 

Le poëme de VEina, qui est probablement de Cor- 
nélius Severus , et dont nous parlerons en son 
lieu y se trouve aussi dans quelques éditions de 
Virgile. 

Parmi les manuscrits des œuvres de Virgile ^ il y 
en a quatre qui ne peuvent être passés sous silence 
à cause de leur célébrité. Trois de ces manuscrits 
appartenoient anciennement à la bibliothèque du 
Vatican ^ qui n'en a plus qu'un , les deux autres 
ayant été transporté;» à Paris, où se trouve aussi le 
troisième, qui étoit autrefois à la bibliothèque 
de Médicîs à Florence. Le premier de ces manus- 
crits, qui est encore à Rome, porte le n^ 3225. Il 



Digi 



tizedby Google 



MANUSCRITS DES OEUVRES DE VIRGILE. 363 

ne renferme que les deux derniers livres dés Géor- 
giques et l'Enéide : on le croit du cinquième siè- 
cle. Il est orné de peintures , que le célèbre Pierre 
' Santo Bartoli a gravées. Le manuscrit et les gra- 
vures ont été publiés par Jean Caïetan Bol tari , 
sous le titre de : Antiquissimi Virgiliani codicis 
fragmenta et picturaè ex bibliotheca Yaticana ad 
priscas imaginum formas , à Petro Sancto Bartholi 
incisas. Romae, 1 7^^, in-fol.Cemanuscrita appartenu 
anciennement au cardinal Bemho , ensuite à Ful-^ 
vius Ursinus , qui le donna à la bibliothèque du 
Vatican. Lorsqu'en 1798 les troupes napolitaines 
furent 5ur le point d'évacuer Rome , elles empor- 
tèrent, entre autres objets précieux, le manuscrit 
dont nous venons de parler. Près de Terracine , la 
caisse qui le penfermoit tomba entre, les mains 
des François : le général Championet donna ordre 
de la transporter à Paris; mais, dans les environs 
de Forli ,. ce transport fut arrêté par une troupe 
d'Autrichiens. La caisse ayant été ouverte , les ma- 
nuscrits qu'elle rénfermoit furent dispersés dans la 
campagne. Un paysan trouva le manuscrit de Vir- 
gile dans un sillon des champs / et le rapjpprta à 
Home. 

Le second manuscrit, qui portoit au Vatican le 
n^ 3867 , contient les Bucoliques , les Géorgîques , 
l'Enéide , et est peut-être plus ancien que le pre- 
mier. Il est orné de quelques figurer , moins belles 
que celles que Bartoli a insérées dans l'ouvrage dont 
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nous venons de parler. De la bibliothèque du Vîi- 
tican il a passé dans celle de Paris. 

Le troisièkne manuscrit, qui faisoit ancienne- 
ment partie de la bibliothèque de Heidelberg , est , 
comme les deux premiers > de la plus haute anti- 
quité , mais fort mutijé. Il se trouve aujourd'hui à 
la bibliothèque royale de Paris , • où il porte le 
n^ i63i. 

Le quatrième manuscrit , cel^ii qui provient de 
Florenet, a été publié par François Fogginij sous 
le titre suivant : P. Virgill Maronis codex anti- 
quissimus à.Jïi^o Turcio Aproniano y\ . C- dis- 
tinctus et emendatus , qui nunc Florentîae in bi- 
bliotheca Mediceo-Laurentiana adservatur , bono 
pûblico typis descriplus. Florentioe, 1741? in-4^ 
On croit que le réviseur de ce manuscrit , qui 
. s'est nommé à la fin des Bucolique^ (1) , est le 

(1) En ajoutant cette ëpigramme : 

Disiinxi emendans, gratnm mlhi munns amicî 

Su5cîpîen5 , operi sedulns incubai. 
Tempore qua penaces Girco subjunximns y atque 

Scenam Enripo extulîmus snbitam , 
Ut ludos currusqu«; siaiul variumque feraram 

Certamen junctîm Roma teneret ovans. 
Ternuirf quippe sophos merui , tcrna agmina \ulgi 

Per caveas plausus concinnere meos. . 
In qn«stum famae cenâus jactura cucurrit y 

Nam laudis fructum talia damna ferunl. 
Sic tôt consumptas servant spectacnla gazas , 

Festorumque trium permanet una dies. 
Asteriumqne suum virax transmittit in svnln ,* 

Quipartas trabeis tam bene donat opes. 
y oyez Burm. Auih. Ut. toI. 1 , p. 371. Asterius ^toit un des surnoms 
d^Api'onianns. * 
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même Turcîus qui fut consul en 494 après J. G. 
A la bibliothèque dé Rheims il existe ou a existé 
un Sedulius corrigé de la main <J« même critique 
ou gramriiairien. 

Plusieurs anciens grammairiens se sont' amusés à 
composer des argwnens en vers pour les ouvrages 
de Virgile : on les trouve dans quelques éditions des 
œuvres de ce poëte , et plus complets dans l'Antho- 
logie latine de Burman (i). Il y a d'abord un 
argument général des œuvres de Virgile , en 
dix -sept vers ; ensuite quatre tétrastiques pour 
les quatre livres des Géorgiques ; douze hexamè- 
tres du grammairien Basilius pour les douze livres de 
l'Enéide; douze hexamètres pour les mêmes, par 
un inconnu ; cent vingt hexamètres pour l'Enéide ; 
savoir , dix vers pour chaque livre y lé tout précédé 
d'une préface de cinq distiques. L'auteur de ces 
cent trente vers les a mis dans la bouche d'Oviée. 
Viennent ensuite quatorze tétrastiques; savoir, un 
pour les Bucoliques; un pour lès Géorgiques, et 
douze pour l'Enéide j^ douze hexastiqués pour 
l'Enéide^ autant de pentastiques pour le même 
poème. Après toas ces chefs-d'œuvre, Burman 
donne une suite d'épitaphes en l'honneur de Virgile. 

9. Épigranirnes. 

Nous avons donné plus haut (2) quelques dé- 
tails sur l'idée que les anciens attaehoient au mot 

(î) Vol. I, p. 3751. 
(î») Pag. i53. 
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d epigramme. Nous avons dit qu'une foule de Ro- 
mains s'exercoient dans ce genre / qui ne demande 
ni beaucoup de génie ni une grande dépense de 
temps. Les épigrammes étoient le fruit tl'un mo- 
ment de gaieté ou de réflexion ; enfans d'un senti- 
ment passager , elles se perdoient et s'oublioienl , 
si quelque curieux ne prenoit soin de les recueillir. 
Aucun écrivain de la période qui nous occupe n'a 
formé de collections d'épigrammes ; mais il nous 
reste plusieurs de ces petits poèmes qui nous ont 
été conservés par les historiens et les grammai- 
riens. Nous allons nommer par ordre alphabétique 
les auteurs de ces épigrammes , qu'on trouve toutes 
dans l'Anthologie latine de Burman , de laquelle 
nous parlerons ailleurs. 

Martial a insété dans une de ses épigrammes (1) 
trois distiques qu'AuGusT» composa contre Fulvie , 
épouse de Marc Antoine, : le sarcasme y est poussé 
jusqu'à l'obscénité (2). L'auteur de la vie de Vir- 
gilfe , attribuée à Donat , parle d'une petite pièce 
composée par Auguste^ q\|^nd on lui rapporta que 
Vii^ile , en mourant , avoit demandé que son 
Enéide fût livrée aux flammes. Ce poème, en 
trente-sept hexamètres , existe (3) , mais il est évi- 
demment l'ouvragede quelque poète scholastique 
qui a voulu exprimer te qu'Auguste doit avoir 
pensé en apprenant celle nouvelle. 

(i)XI,ep. «I. 

{1) Voye% Anth. lat. Yol, I ^ p, 675. 

(5) /W</.vol. I^p.557. ' '* 
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L'auteur de la Vie de Térence , qu'on attribue 
à Suétone , nous a conservé une épigramme da 
dictateur Jules Cbair sur ce poète : il y exprime 
ses regrets ide ce que Térence n'égale pas les Grecs 
en ven^e comique ,. comme il leur ressemble par 
l'élégance de sa dictioiu. 

Trois ou quatre épigrammes de Cicéron sont 
rapportées par Aulugelle , Macrobe et Donat (i). 
Du nombre est cette plaisanterie sur Ganinius 
Rebilus , qui , en 709 , exerça le consulat pendant 
moins d'un jour : 

Vigtlantem liabemns oonsaiem Caninkim^ 
In ooiMulatu somnum non vidit suo. 

Cicéron avoit dit la même chose dans une de se» 
lettres (2), 

L'épigramme suivante , sur la légèreté des fem- 
mes, est attribuée à Quiwtus Gigbro son frère , 
dont nous parlerons dans le deuxième volume de 
cet ouvrage: 

Cred« ratem ventîs , animuin ne crede puellis ^ 

Namqne est feoiinea tmior unda fide. 
Femina pulla bqna est j Tel , si bona cootlgit uUa y 

Nescio quo fato res mala facta bona est (5). 

On lui attribue aussi . vingt vers sur les douze 
signes du zodiaque (4)- 

Nous avons parlé plusieurs fois de Cornélius 

(i) Anth.lat. toI. I, p« 89, 307, ^lo, 493. 

(i) £p.adfam.ViI,3Ô. 

(3) Burm. Anth. lat. vol. I, p. 54t. 

{4) Ibid.M. H,p. 3i8. - Ht 



Digitized 



by Google 



368 PÉRIODE m. 78 AV. J. C— 14 APR. J. C. 

Gallus(i). Un poète scholastique s'est amusé à com- 
poser en son nom cinq distiques sur la mort de 
Virgile et sur l'Enéide (2). * 

Dans l'Anthologie grecque on trouTC un petit 
poème de lempereur Adrien sur le tombeau d'Hec- 
tor : il existe aussi en latin y et est attribué à C^sar 
Germawïcds (3). Adrien l'a -t- il seulement tra- 
duit , ou l'épigramme latine a-t-elle été mise sur 
le compte d'un homme célèbre par quelque gram- 
mairien qui Tavoit composée? Il est impossible de 
répondre à cette question. 

Sur le chemin de Pouzzole au lac Averne , dans 
une des plus belles contrées dw fnonde , Cicéron 
possédoit une campagne qu'il appeloit son acadé- 
mie , et où il écrivit ses Questions académiques. 
Après sa mort y Anti tins Yetus en- fut le posses- 
seur. On y découvrit alors une source d'eau chaude 
qui, d'après Pline (4)» dont nous empruntons ce fait , 
étoit salutaire pour les maux d'yeux. Un affranchi^ 
Laurea Tullius, célébra cet événement par. une 
épigramme élégante en cinq distiques >.qui nous a 
été conservée , ainsi que quelques autres vers du 
même poète (5^ 

C. LiciNius Cal vus, fils de l'historien* C. Lici- 
nius Macer , dont nous parlerons , se distinguoit 

(i) Foy, p. 5^57. 

(1) Burtn, Anth. lat. vol. I , p. 353. 

(3)iW€/.vol. I,p.86. 

(4) H. N. XXXI il. 1^ 

i. vï>l. I , p. 



(5) Bunn. Auth. lat. v&l. I , p. 340| 49^* 
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par ses épigrammes mordantes. Nous ayons une de 
ses épigrammes de ce genre sur Pompée ^ et le 
fragment d'une autre sur Juies-Gésar (i)« Celui-ci» 
averti que le poëte craignoit son ressentiment y eut 
la générosité de Ini écrire le premier pour loi 
oMr son amitié (2). 

Le nom dé Mécène , si cher aux lettres y s'est 
déjà trouvé plasieurs fois dans cet ouvrage y sans 
que nous ayons fait oonnoitre à nos lecteurs cet 
hoinme célèbre. G. Gilvito MiBCEirÂS descendoit 
d'une dynastie de rois d'£trurîe. Tite-Live (3) 
parle d'une famille Gilnienne très- riche et très- 
puissante à Arretiam y d'où elle fut chassée par un 
mouvement populaire. Il paroit que cette famille 
se réfugia alors à Rome. On ne trouve cependant 
pas qu'elle soit parvenue aux honneurs y quoique 
Horace dise (4) que les aïeub paternel et maternel 
de son ami oost commandé des armées. En général^ 
il n'est question d'aucun Mécène dans l'histoire 
romaine avant le milieu du septième Siècle y et deux 
personnages seulement de ce nom^ outre celui 
dont nous parlons^ y sont nommés : Ton parott/ 
dans un fragment de Saltuste ^ comme secrétaire 

• 

' (t) Anth. lat. yoI. 1 , p. ai5 et no. 
(a) Dans le 5i* toI. des Mémoires de l'Accd^qûe des InfcrifitÎQns e^ 
Belles-Lettres on trouve iiqe notice snr ce poète par M. de Burigny c 
cet ëcrivain a réuni tout ce que les anciens diseni de G. JUdinus' Calrus. 
(3) X , 3. . 

,(4) Sat. I,6,v.4, . . #. 

TOM. I. »4' 
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ag^meus de l'hainine aimable. L'an et Vwxtte ai- 
ipoiçat les arts ; nljû^ h pceimisv employa leur 
ministère à embeUir B^me pat), (ko entrepfises 
grandes et ulules ; ils setvoient à raiiibre:pùw adoucir 
la vie. A|fi*ipp9 tnavaillaià consolideF le gouveme- 
i^ei^t d'Auguste et à lui donn^tr.de la splendeur; 
Mécène voulut le f^irci aimer âu3^ Romaina. Pen- 
dant qi^ l'un f^isoit di99)Chosei^ digaes.d'dlte louées^ 
l'autre encour^geoit les %aihm da oeu:k qui étoient 
dignes de les cli^a^tçr. L!un. et l'autre s'aècordoient 
à ne ijrayaiU^r ^ue poUr Tavantage de celui au nom 
duquel i{U>gis$oi€|Qt<; » 

Tel fut Mécène ddus se« rapports enyersr le chef 
d^ Vétjitv Pan$ sa vie privée > il fut un véritable 
Ëpicuri^ S^ iQiÎMn> qui , sttuéB sèxv la Mon^ 
E^ilili^^ do9i¥»jQÎt la ville de HcMtne et les oan^ 
pagnes voisini^i éloit entourée d'ma lavdia déli^ 
cJQUK. Ç^ f«t;là que, depuis l'âge de quarante 
ans,: vOyalit U^dngooîniiian d'Auguste a£Gbrmie, il se 
Y§tifi^ p^ur )piw de la vie dana la société de font 
c$;q)i^ Biome pwiiédâUisb pkss^picitueliet de pfais^ 
aiin^le. Vk s'abanduana enUèrement à son pen- 
chant^ pour la volufNté et les plaisizs. Dans cette 
période d^ $a. vie p. il &t conupî£cû aisrx Romains 
la 4m$^ pantdmimiqaé par le JEameuit' Batiiylle , 
sf^ur fd^ori» Il inventa de noUveaiEi: metB (1^ pow 
flatter dQn palais i^lttsé ; la mqUessé de sor carac- 
tère se manifesta dans sa démarche nonchalante , 



Ji) Foy. Plin. H. N. Ylll ; 45* < i^J» 
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âans sa manière ée se vêtir ^t dons le style de ses 
ouvrages, fi côî "ppdbâble qu'il n'entreprit aûcimè 
composition de lottgtie tàléine, et qà*îl se borna 
à quelques épigrammes et à des poésies légères. 
Suétone (i) nous rapporté qu'Auguste lé railloit 
8oai!ent. de i'àffNstaliôn de sôii sïylt , qu^il eoÉipa^ 
roit à des boticlts de dhéVeulÉ pMihmés ; l^attteui* dti 
Dialogue sut* ks c^^i&GA de b copj^ti{)tion de Péto- 
quence se sert d^nne e^ression: semblable /ëii par- 
lant des CaUm4^fni 46 MéiièDé. Ob U éoàilpi^endrà 
eh lisant les veiPi^iï^âns > ^'il adressa* à Horace^ 
^ qu'Isidore a insérés dans le Àeurièime livré dte 
ses ÉtjMolôgies (2) î 

Lageht^ omei^vita ! tezmaraçdus» . , 

BeA^t|s'qttoc[a\^, flacce, n€fc nitcniés ' 

. : Z^pcr^ çinpAU» OMrgima^iIfn^ 
Nec, qaos Thyi^ic* linui perpolivû 
Anellos y beç iàspios lapillos j 

ou ceux-ci : 

• ■ ' j . • . . . » 

Kiteviseerîbn»|^'^S;ara|tjî. 

JampluB di^go^lHtuiim sodalçm. ^ 

' Nitiniô vîdéas strigoùorem (8). 



Un autre petit poën^ de Mécène nous a été con- 
servé par Sénèque (i)l Troif vers sur Cybèle se 
trouvent dans Diomède le granmamen (5) j c'est 
là tout ce qui nous reste des ouvrages de Mécène. 



(1) Aug. 86. 

{'%) Voyez Burman, Anih, lat. , yoK I , p. 4ii». 

(3) Suet, înyitaHonitii. 

<4} Epist. loi. Anth.lat; toL I^ p. 5g6. 

(5) Voyci-lcs dans TAnth. lat. , tqI. I , p. 29. 
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Varron nous a-fait connoîtré une épigrammc 
en deux lignes d^ un certain h. MAmmvs, sur la 
personne duquel nous n*av^ns, aticbn renseigne- 
ment (i). , t . * 
DoKiTius Majrsxts fleurit sous Auguste, etfotun 
des premiers épigrammatistes de son temps. Maitial 
parle de lui en plu^iei^^ endroits, et le place à côté 
de Catulle > dont, pai^ modestie peut-être, il se 
reconnoîtrinférieur.Dansnnautï!e passage cepen- 
dant^s) il témçigne peu d'estiiz^ pour un poëme 
du même auteur , qui portoit le titre à'Amazoms^ 
et chantoil^ probablement la guércè d'Hercule ^\ de 
Thésée avec les Amazones. Ovide aii contraire cite 
Marsus avec éloge parmi les poêles épiques. Quoi 
qu'il en soit , il ne rçste que dfeux.épigrammes de 
cet auteur, dont Tune, sur la mort de TibuUe , a 
été citée plus haut (3). L'aiitrfe- est rapportée par 
Philargyrius dans une note sur les Bucoliques de 
Virgile , où Ton voit qu'un recueil d^épigramines 
de Domitius éloit mûlxAé^Gicuta. 

Quelques épigrâniines dé M. TTèrentius Varro, 
tirées de sesimagînes ou de sa Satire Méni'ppée^ et 
que Burmàn a recueillies (4)/^ ne- suffisent jpiâs pour 
nous faire connoîtife le génîè poétique de ce savant 
Romain. Nous allons insérer ici , a cause de sa sin- 

: ■ ,:■■ . .' '.r.! ^. i' . •' 
(i) P^oy. Amk lat. , vol. I , p« 673. 
(a) IV, ep. 29. 

(3) Voyez ces deux ^p^gr. dstna ^£i;vfi. Anth. lat. , toI. J> p. 4^^^^ 
456. Voyez aussi Brochhuisen , à la fin de son Tibâlle* 

(4) Auth. lat. y vol. I, p.. 27, 3o, 55/ 198 , 4^4» 4^ 1 ^^^9 ^^f 
S55 , 5/0 , 595. • . 
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C\TÀLECTES DE VIRGILE, SjS 

gularîté , nare- épigraEmne de Taotr^ Varron , sur- 
nommé AtAGmDS ; elle est dirigée contre un certain 
Licinns, esclave-barbier d'Auguste , et ensuite son 
affranchi , qui possédoit de grandes richesses et un 
monument magnifique sur la voie Salaria. Voici 
ces vers (i)*: 

Marmor^ Licinus fumulo jacet , at Cato parvo-^ 
" Pompejus nullo. Cre'dimus èssë deos ? 
Saxa premimt LiolAum , levât altum'fàma Catonenv> • 

Pompe jum tiuili. Gredimus essedeoi» ,' 

Virgile adssî doit être placé parmi les auteurs 
d'épigrammes. Il existe une collection de quatorze 
petits poèmes , qui , dans les plus anciens manus- 
crits , portent son nom et le titre de Catalecia : 
dans ce recueil se» trouve aussi comprise Félégie. 
adressée à M. Valerius Messala (a). Le Pseudo- 
Donatette Ï^seudo-Servius citent ce recueil, dont 
lés pMb anciens grammairiens ne font point men* 
tion. Il nous paroît que la médiocrité de quelcpies- 
uns de ces jeux de l'adoleçcence ne peut pas être 
un motif suffisant pour rejeter absolument Tàuthèn- 
ticité de cette collection > dont quelques morceaux 
sont dignes de Virgile, Ausone parle déjà des Cata- 
lectes de ce poète f^t , ce qui est plus fort , QuintU 
lien cite expressément (3) une des épigrammes qu'ils 
renferment , comme étant de Virgile. On trouve 



(i) Anthol. lat. vol. I , p. 3o5. 
{'i.) Voyez oi-dessus , p. 36a. 
(3) Inst.Or.VlII,3,78. 
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les Gat^lecles dans les édidons des oraTres de ce 
poëte , et dans l'Anthologie de Burman (1). 

Ën&Q , pour ne rien omettre de ce qui est du 
ressort de la poésie romaine , nous devons dire qu'il 
exista, sous le ti}re de Priaptïaf seu m Priapum 
lususy un recueil de quatre-vingt-huit épigrammes 
adressées à une statue du dieu qui gardoit les jar- 
dins contre les yoleurs* On ne sait pa^s par qui ce 
recueil a été fait ^ les anciens éditeurs le plaçoient 
à ïa suite des Gatalectes de Virgile. Les morceaux 
qu'il renferme sont évidemment de plusîieurs au- 
teurs; il y en a de Catulle, d'Ovide, de Martial 
et de Pétrone. Oa conjecture qu'une partie de 
ces inscriptions a été écrite successivement sur 
les murs d'un petit temple de Priape ^ placé dans 
le jardin de quelque grand de Rome , et que par 
la «uite^ un amateur de ce genre de poésie ea 
a fait ^De collection, précédée d'une esjM^ de 
préface. Beaucoup de ces niprceaux iie sont en 
effet que de simples inscriptions . ou des épi- 
grammes dans la signification primitive de ce 
mot (2). 

(i) En suivant Tordre tdoptë dans l'ëditipii de Heyne, on les tronye 
^ans Barman , vol. I, p. 676, 4^3, 4^, 33o, Jlfit^ 35, 4^6, 5o8> 
675» ^^f 9g9, Soi., SoS^a^S» Burnan a «osst pl«6é , p. 59$, Its 
épigrammes connues dom parte U biographe de Virgile \ et toL II , 
p. 4i5 , 4i^ » ^7 9 <ineiqaes autres qu'on a mises sur son compte. 

(a) On trouve ordinairement ce recueil dans les ëditions de Pétrone , 
ainsi que dans l'Anthologie latine. 
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NOTE.L 

Sur les honneurs rendus à Virgile. 

( Cette note déçoit Are ajoutée à Ut note {ï)dela page 25 1. ) 

Ii« n'étoit plus possible de remanier la qminzième feuille 
de ce yolume, lorsqu'un de nos meilleurs latinistes , M* 
Marron y me communiqua la note suÎTante sur Virgile ets ur 
les honneurs posthumes dont il a été l'objet. 

« Les Mastouaas ont lonjoura ev une vénération singu-- 
lière pour le diantre d'Ënée. L^bbé BerUnelU , dans un 
ouf rage intitulé : Diioonlra sur l'état des lettres et des arts à 
Mantoue, in-4% 17?^» rapporte- une anecdote assez cn«^ 
rieuse, d'après un mainascrît de JWitit PiecinaMiy de Cré-^ 
mone. La Toici ^ Au quinaiètte siècle-^ on aifoît -coutume^ de 
chanter i Manioue , à la messe dç St. ï^nl, une hymne en 
l'honneur de Vii^ile ; on y suppiosottqne Tapètre des nations 
arriiraxit à Naples.^ tourna ses regards yers le Pausilippe y où 
reposent;lea cendres Ap cegrand poëte , et qn'il regretta dcf 
n'iiT^ pn le connotirer peod>int su ▼i6> ni le convertir ; ce 
qu'exprime la strophe suivante : 

Ad Maronif mausoleum 
Ductus, fbdit $uper enm 
Piae rorem bcrimae ; 
Qaeni: te, mqtdt , reddidisem , 
Si te Yinna invcnissem y 
; P^tiuram SBiauinc ! 

« D'Memiert , dans spn Histoire 4q VAcadémie fran-^ 
çoise, t. III, p. 517, rapporte , comme un on dit^ que la 
ville de Mantoue a placé dans ses «rmes la tête de Virgile. 
Le général MioUiSyàu, temps qu'il commandoit à Mantoue 
(en 1797)^ ordonna une fête solennelle en l'honneur de 
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Tirgilc ; il a créé k Maatoue un ff>rum de Virgile , et fait 
élever uu obélisque dans le lieu présumé de sa naissance. » 

NOTE IL 

Sur la quatrième églogue de Virgile^. 

( A ajouter à la page 558. ) 

J'ai dît que parmi les difiFérentes hypothèses qu'on a mises 
en ayant sur la quatrième églogue de Virgile , que j'appelle 
la sixième, parce qu^ .)e la croitf Composée l'an 714 de 
Kome, celle qui rapporte ce morceau à un fils du consul 
Pollion, me paroit la plus yraisemblabl^ Le sayant metaibre 
de l'institut qui a bien voulu jeter, un coup-d'ceil sur les 
épreures de mon ouvrage^ et «ne ^sotnmuniquer ses obser- 
Yatîonsy m'a £iit counoitre l'opiitton àQ\Vignoles , qui mé- 
rite considération y parce que cet auteur étoit fort en chro-* 
nologie. Elle se trouve 4ans le 55^ Tolume de la Bibliothèque 
germanique ^ Âmsterd. 1756, in- 12, p. 17^: Vîgnetes croit 
que l'églogue en t}uestion a été cconpoaée qnînxe ans plus 
tard 9 savoir en 7:79, et que Virgile y a chanté y non ttn fils 
de PoUion ou d'Auguste y ni la naissance dv^enne Marcellus, 
neveu de ce prince y mais le commencement de Vère à^Â- 
lexandrie. L'introduction de cette ère fut ordonnée en 724, 
par un décret du sénat romain ; mais Vignoles dit que^ ntialgré 
ce décret^ les Egyptiens ne commencèrent ce qu'ils appe- 
laient les années d'Auguste ( différentes des années d'Au- 
guste des Romains y dont l'époque est k 7^7^ année de 
Rome) que le 29 août 729, parce qu'ils voulurent faire ca- 
drer la réformation de leur calendrier avec le commence- 
ment du quatorzième siècle du grand cycle caniculaire , 
ou du quatrième cycle qui devait durer 1400 ans^ et dont 
l'époque tomboit en l'année 71^9. C'est cette grande révo- 
lution que ^ d'après Vignoles , Virgile a voulu célébrer. 
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En partant êe cette bjpotlièse, Yignoles tâche de faire 
Yoir qu'il n'y a pas un ters de la quatrième églogue qui ne 
puisse laeilement être rapporté à cette époque. QueF autre 
qu'Octa^ien pûuvdit être désigné , dit-il , dans le troisième 
Têrs, parFépitfaète àeéônsul,\vii ^ui ccjavoit enyahi le èonsulat 
en sa TÎngtième année » qui l'exerçoit alors pour la quatrième 
fois , et qui a sembloit vouloir se faire consul perpétuel? » Le 
Ters cinq , 

Magnus ab intégra secîorum nasckur ordo , 

v« trës«»bîen au commencement d'une révolution de siècles. 
Jam redit eê FirgOj du sixième vers, fait allusion au signe 
dte là Vierge, daas lequel cette année et toutes les années dé 
cette ère, dont le premier jour- répond au 29 aoàt, dévoient 
tomber. Le septième vers ; ' 

Jatn nqua progenies codo d^nittUur idto , 

est un peu plfas embarrassant. L^hj^othèse de Vignoles. ne 
permet pas d'entendre ce vers d'un, nouveau genre d'hommes, 
comme ont fait quelques commentateurs-, il faut nécessai- 
rement l'entéildre d'un enfant nouvellement né, le même 
auquel le poëte dît dans là suite :. Incipe , panfe puer. Com- 
lîient trouver cèf enfant remarquable en l'année 729 ? Vignoles 
ne' lé "trouve pas ; mais il fait voir, que Julie, fille unique 
d'Auguste, avoit épousé , en 729, le' jeune Marcellus, eVque 
par conséquent elle poucoiraccoucber ^n 750. Si aucun his- 
torien ne parle de l'enfant qu'elle mit au monde , c'est que 
probablement il mourut fort jeune , et avant le neuvième 
*|our auquel on donnoit des noms aux garçons ^ mais je tne 
trompe, Fellejus Patercuîus en parle, ou y fait allusion, 
en appelant Julie ( II, g5)feminam neque sibi , neque rèipu- 
bUcœfdicis uteti^ Yignoles trouve apparemment que la mère 
de Caiùs et Lucius Capsar , l'espoir des Romains , emportés 
tons les deux par unemort prématurée ; d' Agrippa, déporté, 
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et bientôt après assassiné par Tibère ; de lûïié, exilée pour 
le débordement de ses nu^eurs; et d'Agrippipe, vivant dans 
des inquiétudes continuelles pour la sikreté de son mari et de 
sa nombreuse famille I n'auroit pasété ass^ malheureuse,^ 
si elle n'avoit encore perdu un fils en bas Âge* Mais conti- 
nuons. 

Les vers huit et nçi^f , 

nascenti puera , quo ferrea primum 

Desinet , ac toto smget g^ns aun^amimdo , 

vont I d'après notre critique , trèfr<^bieA k l'année 799 ^ pàn» 
qu'en 72^ le ten^ple de Jauus^ avoit été fermé , et qne^ lors^ 
que Fen&at de Julie vînt au. niwdf ^ Fetnfûrd rqniâin îènis- 
tQit d'une paix général^ sur mer et sur i<;nre. Mais il onUie 
qu'en 729 la révolte des Cantabres força Auguste d'entar»- 
prendre une expédition en Espagne , que le temple de Janus 
avoit été rouvert fprobablement depuis '727 , année dans 
laquelle Mçssala fit la guerre en Aquitaine ) ^ et qu'il ne fut 
refermé qu'en 750 ^ après le retour du prince h ^on^e* 

Lucine, qui^^dansle dixième vers^ est priée d'être £aivorabIe 
à l'enfant nouvellement né^ n'est autre, que sa mhce JuUe,^ 
« dont liûcine est presque l'anagpamme. » lifais eommeQt 
notre auteUr se tirera-t-il d^ douzième vers , qù lé poëte dit 
expressément que l'enfant naîtra sous le con^ul^t de I^ol- 
lion , c'est-à-nlire en 7 i4 i 

•Peque aéeo déçus kôcœn , te consute , in&U 
PolHù. ' 

11 ckange la leçon de ^ollio^^ T<4Iio ; ^ 1^ fils de Gieére» 
étpit consul y du i3 septembre au 3i octobre 724 y à l'époque 
où le sénat ordonna aux Égyptiens de commencer une nou- 
velle ^re( voyez Dion Ca^s. U, p, 523 ){ et comme, l'enfant 
de Julie ne pouvoit pas naître en 724 , parce que c^tte prin- 
cesse n'avoit alors que dix ou onze ans ; le deeus œvi doit 
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signifier la nouTelle ëre. Il reste cependant une difficulté que 
Vignoles ne juge paâ àpropos de résoudre^ Gomment le poëte 
qui chante le grand événement chronologique qui eut lieu 
en yitQ, confond-il subitement les années 724 ^7^9? 

Notre chronologiste est plus fort quand il s'agit d'expli- 
quer le douzième vers : 

..• . • Inoifdent moffU procédure menses. 

Servius dit que le poëte entend par grands mois les mois de 
juillet et d'août^ qui furent nommés d'après Jules César et 
Auguste. Selon nousj, Servius se trompe : le mois de sextilis 
ne fut appelé Auguste qu'en 727 , et par conséquent treize 
ans après l'époque où nous plaçons ^ composition de Téglo- 
gue. Nous entendons par conséquent le magnos , avec la plu- 
part des commentateurs, comme faustos , ou bien comme 
œiçmoSy quorum félicitas ad omnem posteritatem permaneat j 
ou mieux encore , avec f^oss , comme se rapportant aux 
magna secla du vers cinq, aux dix parties de la grande 
année du monde des livres sibyllins. Vignoles , au contraire^ 
rappelle que , dans l'ère d'Alexandrie dont il s'agit , d'après 
lui , toutes les années dévoient finir par de grands mois d& 
trente-cinq ou trente-six jours ^ en regardant les cinq ou 
six épagomènes comme des appendices du douzième mois. 
Mais n'est-il pas singulier que le poëte dise qu'à cette époque 
commençoient les grands mois, tandis qu'en admettant que 
les jours complémentaires fussent regardés comme un ap* 
pendice du douzième mois , ce mois finit l'année au. lieu de 
la commencer? 

Nous ne poursuivrons pas plus loin l'analyse des raison-* 
nemens de Vignoles, parce qu'il. nous reste quelques obser* 
' rations générales à faire. Nous demanderons d'abord si le 
commencement d'une nouvelle ère par les astronomes d'A- 
lexandrie peut paroitre à nos lecteurs un événement assez 
important pour motiver l'enthousiasmé du poëte. Cette ère 
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n'aoroit laènic rien d'inlcrfwmt , s'il u'étoît pas constaté 
qm'elle a oommenoé arec le dernier cjcle canicnlaire , c'est- 
à-dire en 72?. Vignoles dît que œ t»il a été pronvé par lei 
chronologistes ; mais noos demanderons encore comment on 
peut snpposer qu'on ordre do sénat romain, avant pour ol^et 
de flatter le maîire et de perpétoer le souTenir d'nn grand 
érénementy anra été négligé pendant cinq ans, par on 
peuple conqois et par les magistrats romains qoi le gourer- 
noient, uniquement pour atteindre une époqœqui n'intéres- 
soit sans doute que quelques astronomes. D'où TÎeot que l'exact 
Censorin ne parle pas de celte circonstance? Dans le 21* 
diapitre de son ouTrage utile , De die naiali^ il fixe claire- 
ment Tannée où il a écrit; ce fut cent ans après le second 
consulat d'Antonin le Pieiix, c^est-à-dire Tan 389 après J. C, 
année qui répond , dit-il ^ à la 9^ de l*ëre de NiKooassar , 
à la 26-*^ de Tère d'Alexandrie , et à la 265* de celle d'Au- 
guste. On voit que, d'après lui , l'ère d'Alexandrie remonte 
à deux années au-delà de celle d'Auguste, c'est-à-dire à 
l'an 725 de Rome , année dans laquelle tombe , en effet , la 
plus grande partie de la première année d'Alexandrie , qui 
commença an 29 août '-24. 

Nous aTons parlé ailleurs (i) de l'ère d'Alexandrie, et t 
aTons fait connoître la manière extrêmement ingénieuse 
dont un astronome de Berlin explique pourquoi les Egrp- 
tîens fixèrent le commencement de la nooTclIe ère an 29 
août y tandis que le premier jour de leur année, on le pre- 
mier de leur mois de tlioth , répondoit Téritablement cette 
année an 5i août de l'année Julienne bien calculée. Cette 
bizarrerie apparente prorenoit des erreurs qu'avoient com- 
mises les prêtres, qui j après la mort de Jules César, étoient 
cbargés du soin des întercalations. On sait qu'au lieu de 
feire des années bissextiles en 7i3, 717 y 721 et 725, ainsi 
qu'ils auroient dû le fîiire, ils intercalèrent en7i2y 7i5^ 

(1) Elëmcns de Cbionolosie bîstoriqae, Tol. H , p. 7s. 
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718, 721, 724;n enairiya qu'en 7241e i*' thothnc répondit 
plus au 3i août, mais au 39. Ce fut depuis ce jour que le$ 
Egyptiens comptèrent d'après l'année Julienne , car leur 
année avoit déjà commencé , lorsqu'il fbt décidé à Rome 
que dorénavant ils suiyroient la nouvelle ère; dès-lors il» 
conservèrent religieusement l'usage de commencer l'année 
au 29 août. Celte explication donnée par M. Ideler , n'est 9 
comme le système de Vîgnoles , qu'une supposition ; mais 
elle est si simple et si naturelle , que y puisqu'elle se fonde 
sur la date de 7^5, il sera difficile d'admettre une assertion 
qui renvoie l'époque de l'ère d'Alexandrie à l'année 729. 

Par respect pour la mémoire de l'évéque Lowth , plutôt 
que parce que son raisonnement nous paroît concluant , 
nous ajouterons ici un passage tiré de sa Poésie sacrée des 
Hébreux (i). Nous omettons la note oii , en adoptant l'o- 
piniou commune . d'après laquelle la quatrième églogue de 
Virgile a été écrite sous le consulat de PoUion , il déclare 
qu'il ne sauroît se persuader que Virgile ait pu concevoir 
l'idée de placer le nom de PoUion ^ ami intime d'Antoine et 
ennemi déclaré d'Octavien^ à la tête d'une pièce qu'il auroit 
uniquement consacrée à la gloire de César et de sa famille. 
.L'évéque aura parfaitement raison dès que cette intention 
du poëte sera prouvée. Voici le passage : 

« On trouve en ce genre y chez les Latins , un poëme de 
la plus grande beauté et de 1» plus grande noblesse y non 
moins admirable par l'élégance et l'éclat de la versification 
que par l'obscurité du sujet ; nous voulons parler de la qua- 
trième églogue de Virgile. Nous ne devons pas la passer ici 
aous silence , puisque , dès les premiers siècles du christia- 
nisme y l'opinion générale a été qu'elle avoit quelques rap^ 
ports avec les monumens de cette véritable poésie prophé- 
tique qui nous occupe en ce moment /et que c'eat à cette 

(1) Traduction de M. Sicard^ iijoa» iSia»v<il. II y p* 97, 
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source sacrée qu'elle devoit son arigûie. Quoiqu'il soit diffi- 
cile d'expliquer comment la chose a pu arrÎTer ^ soit que 
nous ayons recours pour cela à la version grecque des livres 
saints, qui étoît déjà pubKée depuis long-temps à cette 
époque ; soit que nous en cherchions la cause dans les pré-« 
dictions de ces mêmes livres , et qui , nises en vers par les 
Juife hellénistes^ clrculoient sons le nom de Sibylles, ce- 
pendant le poëme nous fournît un si grand nombre de 
preuves évidentes de la vérité de ce h\t , qa'il suffit de le 
lire pour voir toutes les difficultés qnè présente cette opinion 
s'évanouir et dbparoitre* Les' pensées, les images, le style, 
ont des rapports si ék»imans aveo la poésie sacrée*, le sujet 
est d'une nature si relevée , si magniâqae , ou plutAt est 
traité d'une manière si pompeuse par le fims sage et le pltis 
sévère des poëtes , qu'il est impossible de ne pas rester per- 
suadé que f sons, l'enveloppe du sujet apparent , a'est glissé > 
secrètenient et à finsu dn poëte^ quelque chose de mysté- 
rieux, qui l'a agrandi ^ el qui a répandu sur la composition 
entière ^ des couleurs étrangèi^es et une magnificence qui en 
surpasse de beaucoup la mesure naturelle. Quelle a été l'in- 
tention et le dessin du poëte? Quoique beaucoup de savans 
se soient exerces sur cette question, nous pensons qu'on 
l'ignore encore , et nous conservons peu d'espoir qu'on par- 
vienne jamais à. le découvrir. L'histoire, la 'situation de la 
Républiques les éjrconstances du temps ne nonsoffirent au^ 
cun événement > aucun plersonnage auquel puissent convenir 
l'ensemble et les détailsde ce poëme , ou qui àient'pii fournir 
matière, en aucune £si^n, à des prédictions si magnifiques. 
Quant à nous, nous avouons avec franc]|ise que pTus nous 
avons relu cette pièce ^ en fixant notre esprit sur ce rap- 
port, moins il nous a été possible d'en concevoîi^ lé sens. 
La clarté du style , l'élégance de la composition> Sont telles , 
que robscurité des choses échappe et fait illusion à ceux 
qui lisent cette pièce. M«ïis en considérant chaque détail cîe 
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plus prë^ , en pesant la nature et l'importance des images 
et des expressions^ nous y apercevons tant de choses oppo- 
sées aux usage» dea Romains, et étrangères aux idées re^*ues 
parmi ce peuple à cette lépoque , que nous. ayons de la peine 
à nous persuadfip qu'au moment même où ce poëme parut 
pour la première fois , il ait été parfaitement entendu. Mais 
puisqu'il trouve une explication claire dans les monumens sa- 
crés des Hébreux, et que l'idée étrangère qu'ils nous fournissent 
semble être venue s'unir et se surajouter à l'idée première 

/du poëte^dont l'esprit n'a pu en embrasser, ni même en 
xsonceyoir tout l'elTet et toute la grandeur , osons dire , 
jquoiqueavec crainte, et sans savoir quel jugement les sa vans 

^ porteront de notre opinion , osons dire que ce fait nous pa* 
roit si singulier, si étonnant, que nous sommes presque 
contraints à penser qu'il est arrivé une fois ce que Socrate 
nous dit des poètes dans un dialogue de Platon , avec son 
ironie ordinaire : 

a C'est ainsi que la Divinité , leur enlevant l'intelligence , 
« se sert d'eux comme d'instrumens et d'interprètes des 
a événemens à venir, afin que nous qui les entendons, nous 
(( apprenions par-là que ce ne sont pas des hommes ainsi 
a privés dé raison qui profèrent des paroles d'un si grand 
<c prix; mais que c'est la Divinité elle-même qui nousparle^ 
<c et qui s'exprime par leur bouche.» (Platon, dans soa 
dialogue intitulé Ion, ) 

C'est ici que se termine le passage de Lowlh. Puisque 
nous sommes entrés en tous ces détails sur la quatrième 
églogue, disons encore que dans le vol. Y, p. 55, ànCias" 
sical journal qui paroît à Londres, il est question d'un ou- 
vrage intitulé: Notice of Uluslraiion of Firgil^s fourlh 
eclogusy dont nous ne pouvons donner l'analyse, parce 
que nous n'avons pu nous procurer ce livre. Le rédacteur 
du journal anglois dit que l'auteur, après avoir renversé, dans 
les premiers chapitres, toutes les explications qu'on adon- 
TOM. I. Î25 
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nées jusqu'à présent de cette églogue { fait Toîr qu'elle 
renferme une prédiction faite par Virgile en personne ^ 
mais comme la répétition d'une prophétie ancienne de 1» 
Sibylle de Rome, et qu'il prouve y éCune manière incon^ 
têstable , en examinant les événemens du temps f que l'objet 
de la prophétie étoit Octayien. Le rédacteur ajoute que ^ 
quanta lui ^ il ne doute pas que l'honneur de l' églogue it'ait 
maintenant été rendu à son véritable pr^friétaire^ 
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